Digitized by Google 



MÉMOIRES 



ET VOYAGES 



DD 



CAPITAIJNE BASIL HALL. 



Digitized by Google 



' "wMigBoii, n. a. 



4 



Digitizod by G<.j 



422837 



MEMOIIUSS £T VOYAGES 



DU GiiPitAnœ 



BASIL H 




PVMOBiT, ' I CHARLES GOSSELinr, 



l, N. 88. 1 



Palais - Royal , If . 88. I me SaiaMîfsnnaiii-dw-n^s > N. g* 
AATHUS-BERTAAMO; EVK UAUTEFEUILLE , N. 25. 



Digitized by Google 



PRÉFACE. 



A M. AJUEDEE PSCHOT, 

ADTBDft nS |.^aiSTOIRK OG CUAALSS KDOVA&D, ETC. 

I 

Gbst]^ à vous, mon ami, que j'adresse 
cette traductioa des Voyages et Mé- 
moires dtt capitaine Basil Hall^ parce 
que c'est vous qui m^avez non seule- 
mënt. £ût connaître ses ouvrages en 
anglais, mais qui encore ave/ contri- 
bué à la popularité dason nom parmi 
nous , en insarant quelifoestmes de ces 
esquisses dans la Revue de Paris. 
J'aime d'ailleurs à saisir cette occasion 
de déclarer une partie' de ce que je 
dpis à notre a,mitié qui avait commeiioé 
avant que nous eussions touché une 
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^jJume, et qui n'a fait (chose rare) que 
devenir plus intime dans ce tourbil- 

* U6hÉliuéraire où nous nous sommes re- 
trouves avec toute la franchise de l'é- 
cole, alors que nous étions consolés 
bientôt de nos communs pensums^ et 
deux fois heureux de nos communs 
succès. 

Jusqu'ici je ne m'étais guère avan- 
turé sans votre aide dans un genre de 
travail où vous avez été mon maître. 
Permettez-moi du moins de dire que 
c'est par vos conseils que je n'ai pas 
cru devoir traduire toujours fidèle- 
ment les Mémoires et les Voyages du. 
capitaine Basil Hall. Si ma version de 
quelques chapitres est à peu près lit- 
térale, il en est où j'ai éludé les diffi- 
cultés des termes techniques de la 
langue maritime dont les marins eux- 
mêmes n'ont pu toujours me donner 
l'équivalent en franrais; il en est d'au- 
tres enfin où j'ai osé trouver que moti 
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auteur se complaisait un peu trop dans 
certains détails, dans cert^iines répéti-* 
tiens , dans certaines digressions. En' 
respectant cà et là ce défaut pour faire 
connaître le capitaine Basil Hall dans 
toute son originalité, tà et là aussi j'ai 
cédé àPimpatience française, en suppri- 
mant les longueurs^ au risque de mu- 
tiler lesbeautés. Quelque agréable nar- 
rateur que soit le capitaine pour ses 
compatriotes, les critiques de Londres 
et d'Édimbourg n'ont pas dissimulé 
que ce n'était pas toujours un écrivain 
irréprochable. Enfin , mon cher ami , 
voussavez que quelques chapitres n'ont 
pas été traduits par moi , et dans ce 
nombre il en est au moins deux ( la 
famine dans VInde et les sauterelles ) 
dont vous êtes le coupable abrévia- 
teur, car je me suis cru autorisé par 
notre amitié à vous les dérober. Ac- 
ceptez donc votre part de responsabi- 
lité ( c'est un mot qu'affectionne le 
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bon capitaine) , or n'importe qui vons 
chargerez de mon article dans la Re* 
VUE, prévenez bien notre collabora- 
teur qu'il doit dire qu'il y a après tout 
quelques bonnes pages dans ces volu- 
mes... sans désigner lesquelles. 
4 Je ne me dissimule pas qu'il appar- 
tiendrait à d'autres écrivains plutôt 
qu'à moi de traduire le capitaine Basil 
Hall , mais ceux-là font eux-mêmes 
des ouvrages dignes d'être traduits , et 
ce n'est pas le capitaine Basil Hall ni le 
capitaine Marryatqui traduisent en an- 
glais, MM. E. Sue, Jal, Corbière, etc., 
etc^, etc. Quant à vous, qui êtes traduit 
aussi, après avoir traduit les autres , 
donnez-nous un pendant à. votre der- 
nière histoire ou au moins votre Baral 
les Baux, 

Ania et vale , 

Votre compatriote et ami , 

H. C. DE SAINT-MICHEL. 
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DiVEBSSs circonstances concoururent à me 
"donner de très bonne heu|*e ce qu'on appelle 
«c le goût delà mer. » £ii premier lieu , ma mère 
me nôtau 'monde au bruit d'une tempête. Telle 
était la violence du vent, la pluie battait les 
murailles et le toit avec une telle force, qu'on 
«e préparait à transporta l'accoucbée dans une 
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partie plus solide de notre demeure , qui trem- 
blait du grenier à la cave. En effets les mugis- 
sQmens des vagues sur la côte voisine , le sifTle- 
ment de l'ouragan dans la foret » Tébranlement 
de la maison / firent , dans cette nuit mémora- 
ble ^ une impression si vive sur tous ceux- «jui 
étaient là présens, qu'aussitôt que je fus en âge 
de comprendre la parole» tout ce que j enten- 
dis raconter de ma naissance commença à jeter 
dans mon espiU les semences de ma vie future. 
Long-temps avant que je me fusse embarqué 
dans mes premières culottes , je pressentis <(ue 
ma destinée serait de vivre sur la mer: et 
comme diacun m'encourageait dans cette sorte 
d'instinct , je grandis avec la presque certitude 
d'être marin, comme un fib aîné grandit, en 
Écosse, avec celle de devenir le propriétaire 
du champ paternel , parce que cet eolant sait 
bien vite qu'il joui^ un jour, grâce au code du 
pays, du privilège de la substitution. 

Lorsque je fus mis au collège d'Cdim^ourg^ 
je passakia mes vacances h la campagne su^ une 
des cotes d'Ecosse les plus propi'^^ à faxpl'iser 
^Ifis indinationa nautiques. F^endapt le^ lo^gp eft 
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ennuyeux mois qui précédaient et suivaient ces 
six semaines délicieuses de liberté , au lieu de 
condamner mon intelligence à comprendre tes 
règles abstraites de la grammaire, unique but 
que se proposait dans la irie notre digne pro- 
fesseur, je retournais, par l'iiuagination , à 
cette côté rocailleuse, à ces grèves pittoresr 
ques, k ce rivage bordé dé fer, coçime on Fap»- 
pelle dans la langue maritime , le long duquel 
j'erraîs avec tant de bonheur pendant mes 

douces vacances. 

Le contraste qui s'offirait sans cesse à ma 
' pensée entre la routine boiteuse de la discipline 
scolas::ique et la glorieuse liberté de la plage, 
me privait même de presque, tout l'intérêt que 
j'aurais pu trouver dans les jeux qui remplis- 
saient l'intervalle des classes pour les autres 
enfans. A forcé de rouler nuit et jdur dans ma 
tête ces idées , je devins sombre et si malheu" 
reux que le simple souvenir de ce que j*éprou* 
vais alors me fait souvent frissonner, quoitpie 
plus de ttrente ans aient passé depuis sur ma 
tête . Le maître de ma classe était , je crois , aussi 
brave homme qu'on peut Têtrc, mais il se serait 
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icru bièn coujlable envers sa profession , qu'il 

estimait la première du iiioiide , s'il avait toléré 
qu^aucun écolier eût un grain de sensibilité de 
plus , ou une plus grarideindépendancc de pen- 
sée que. ses camarades. Encore moins pouvait- 
il comprendre qu'aucun de nous prétendit avoir 
des caprices d'imagination ((ju'il appelait des 

'xéves extravagans), dont L'objet fiit situé au- 
delà des limites de la cour de récréation. Je 

.traînai donc une vie pénible et presque sans 
fruit pendant plusieurs années, quoique avec 

.une direction plus appropriée à mes dis- 
positions , ce temps aurait pu être rendu 
non seulement ujdle , ms^s encore très heu- 

«reux. . 

• 'Une seule. fois» pendant mùn séjour dans 
ces « limbes, » comme les catholiques d'Espa- 
gne appellent le j^urgatoire des enfans» il me 
fut adressé quelques paroles de bienveillancè ' 
par le chef du collège y tout sévère qu il était à 
«a manière pour tout ce qui regardait Tusage 
delaforniidable férule , qui remplace en Ecosse 
le salutaire bouleau des. pensions anglaises. 11 
me prit à part» et d'un ton si peu usité dans le 

* 



♦ 



Digitized 



DU CAPITAINE BASa HALL.' S 

gouTemement despotique des écoles, qu^il me' 

fit tressaillir, il me dît : « Comment se ikit-il , 
mon enfant, que Vùu& êtes toujours si- mélan- 
colique, que TOUS ne jouez jamais avec les- au- 
tres, et qu'il semblerait qu'il vous est arrivé 
quelque malheur? » Je lui répondis que la ré^ 
dusion da collège était trop triste ; que je ne* 
pouvais souffrir d'être toujours traité comme 
si je n'avais. pas des idées à moi et un instinct, 
particulier k suivre j que ce n'était pas du nom- 
bre des heures dea classes que je me plaignais , 
mais de leur distribution gênante , etc. « Lai»- . 
sez-mei, monsieur, lui dis^e, choisir mes heu-, 
res et mes sujets d'étude, et je traTaillerai dé 
bon cœur^ même plus long-temps. » 

n sourit, me donna une petite tape cai^s-- 
saute sur la tête, et me fit observer que les 
heures et la discipline de la maison ne pou» 
valent être changées pour faire plaisir k*un en-- 
fant capricieux. Je le savais déjà , et n étais pas. 
absurd^ au point;de supposer qu'une école pu- 
4 blique pouvait se régler sur mes idées de vision-» • 
naircj tout ce que je demandais , c'était qu'on 
ent quelques égards pour mon caractère, et 
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qfk'on iit <|uelqiieibi$ piier ia règle devant une 
exception. Comme les choses se passaient, je 
pouvais si rarement me mettre au pas de mes 
condisciples, que je ne profitais points comme 

j'aurais du le faire , des moyens de m*inslrnire 

avec oux, et que je n'eus jamais qu'un but de- 

Tant moi à l'école , celui d*en sortir. 
• 

' Quelques fausses idées de l'avenir troublaient 
ausn ma jeune tête ; car je ne pouvais avoir des 
idées bien justes du bonheur et de la libei lé 
d^nu' monde- que je ne connaissais que par ouï* 
dire. 11 me tomba un jour sous les yeux l'ode 
de Gray, « sur une vue lointaine du collège 
d'Bton , » — poème rempli sans doute d'images 
très poétiques, beau d^exprcssion et de pen* 
séei» mais plus propre à £iire naître le décou- 
ragement que l'espérance , en nous disant que 
les jours du collège sont incontestablement 
plus hefireux que ceux de la vie ultérieure. Je 
ne sais ce que les progrès des lumières ont pu 
produire depuis lors pour y remédier, yois de 
mon temps, et dans le collège oii j'étais, Fé- 
poque de l'enfance 9 pour moi du moif^s, était 
si triste que je me souviens, après avqir lu 

• ♦ 
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Foée en question, de m'étre écrié avec dëie»- 

poir : « S'il est vrai que la vie hors du collège 
doive être pkus malheureuse que celle -ei, 
héh» ! a quoi bon venir m inonde! » 

C'est avec cette di^osition mélancoGqne que 
je lois maint autre poète ou prosateur , et, à 

mon grand méconlentement, je trouvai bien 
rarement dans ces livres une perspective plus 
consolante. 11 m'a fallu bien des années de 
vkissitudes et d'épreuves dans la vie actuelle 
pour découvrir la &usseté de presque toutes 
ces assertions sur le honheui' comparatif de 
l'école, 'et pour me convainci;e que tout dé- 
pend essentiellement de nous-mêmes, puis- 
que dans tout le cours de nos années , la somme 
etaote 4e notre bonheur correspond au degré 
de bonne humeur avec lequel nous remplis- 
sons nos devoirs. L'ode de Gray, les Nuits 
d'Young , et -autres sombres produirons de 
notre littérature, au contraire , mises trop sou« 
vent entre les mains des jeunes gens , semble- 
raient presque leur inculquer l'idée que les 
personnes les ph» vertueuses sont les moins 
heureuses^ et que la vie est nécessaireaieul 
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i?emplie de saucis et de remords ^ au iieu d'è-* 
«re, comme ^e est réettement pour ceux qui 
veulcut la rendre ainsi, un théâtre de jouisr 
sances, non pas de jouissances sans méhnge, 
mais où les plaisirs remportent sur les chagrins. 
Il m'a. donc toujours semblé que c'était calomr 
nier notre nature et mésuser des dons de la 
Providence que de déclai'er que les premiers 
jours de la vie doivent nécessairement être les 

plus heureux. Cela peut hien faire , dans une 
&tioai poétique , de parler de TenÊmce comme 
de <r l'aurore du cœur, « mais assurément le 
vrai, le grand jour de la vie, non poétique- 
ment» mais de &ity doit se trouYor à une 
"époque plus avancée, lorsque les facultés de 
rhoinme sont beaucoup, plus mûrea, a^ la vo-r 
lonté laissée liblra. * 

Cependant y quoi qu'il en soit, je ne perdais 
jamais Ane minute k m'éloignér du . collège , 
dès que nos examens annuels étaient terminés.. 
On s'imagine bien que je ne jouais jamais 
* m rôle bien bnllant dans'ces épreuves pério^ 
. dîques. Je me contentais de me placer un peu 
aU'dessus du milieu, en partie parce que là 
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aussi se tenaient quelques écoliers que j' aimais, 
et en partie parce que le banc qui lions était 
rései^é se trouvait près du fen. Anssitât que le 
terme de ma captivité était expiré » je courais 
an bureau de la diligence , et ne me sentais 
parfaitement satisfait qu'une fois bien assis sur 
rimpériale , « à coté de mon ami le garde (i) 
et roulant sur la grande route. Arrivé à la 
campagne, mon premier soin était toujours 
d'aller chercher sur la plage quelques pêcheurs^ 
qui s'engageaient vjolontiers à me faire faire 
me promenade ert mer le lendei^v^n matins 
Après une nuit de plaisirs anticipés, jé me 
voyais ordinairement , au lever du soleil^ 
"dans un bateau de pèche, a une demi-lieue de 
là côte, entouré d'esprits sympathiques , — je 
veux dire de compagnons qui n'avaient aucune 
idée de grammaire, — et qui consentaient, 
soit pour mon argent, soit pour reconnaître 
l'estime que je faisais de leur profession , a me 
considérer comme quelqu'un, et non plus 
comme uiï simple zéro , ne servant qu'à faire 

(i) Il 7 a tlaus une diligence ing^se ua cochei et un garde'; 
celgl-cî egt aux ordres de TaiiUo. 
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nombre dans l'école, sans avoir aueune valeur 

par moi-même. 

A tout événement, ces braves gens s'amu- 
saient tant de mon enthousiasme poiur leur 
métier, qu'ils prenaient plaisir k nourrir ma 
jeune ima^ nation du récit des périls et des 
travaux de la vie navale , dont la joyeuse agita- 
tion rejetait dans l'ombre d'un triste contraste- 
les ennuyeuses règles de la syntaxe. Dans ees 
expéditions, néanmoins, j'étais toujours cn^el- 
* lement tourmenté du mal de mer , car les ba- 

teaux de, nos. pêcheurs n'étaient nullement 
aussi commodes qu'un bâtiment de guerre , on- 
tre qu'ils contenaient généralement une bonne 
dose d'eau saumâtre et de débris pourris de 
^ poissons oubliés. De telle sorte que mon goût 
pour la mer avait souvent k lutter désavanta- 
geusement contre la révolte de mon estomac: 
je dois mctne avouer que je sortis plus d'une 
fois du bateau , enchanté d'appuyer le pied sur . 
la terre ferme , et de respirer une atmosphère 
moins poissonneuse ^ en &isant du bout des • 
lèvres le serment qu'on ne m'y prendrait plus. 
Mais cette légère infidélité k mou éléme^it 

« 
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chéri n'était que passagère, car eUe durait ra- 
rement au-dcla du temps qu'il fallait pour gra- 
vir rcatrême bord du banc a pic qui formait 
le rampart de la côte. De celte hauteur, la rue 
s'étendait d'un coté jusqu'au golfe de Forlh, 
avec mainte montagne aU-delk, et l'océauger- 
manique î>ous mes pieds , taiidis que de Tautre, 
dans la direction du levant , j'apercevais le no- 
hic promontoire appelé Fast-Castfe , et mieux 
co#nu comme le Uocher du Loup » ( TV olf- 
crag) dans letômsLnàe ia Fiancée de Lammer- 
moor. Pour ma jeune imagination, c'était là le 
plus sublime des sites du monde; — et aujour- 
d'hui même , après avoir erré pendant plus 
d'un quart de siècle sur la surface du globe, et 
vu de mes yeux quelques-uns des plus beaux 
spectacles de la nature, je n'ai rien changé h 
cette opinion, si ce n'est que J'admire ce site 
davantage encore. Dans le fait, il faut en gé- 
néral beaucoup de temps et des moyens mul- 
tipliés de comparaison pour arriver a une juste 
conception de ce qui est vrainicnt grand et 
beau,*et apprécier comme tel ce qui souvent 
se trouye k noire porte. Cela s'applique à d'au- 
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très choses peut- être que le paysagé , mais ce 
n'est ([ue du paysage que je yeux parler aujour« 
d^ui 5 et certainement on ne peut rien imagi- 
ner de plus remarquable que la vue dont on 
jouit du lieu en question. La mer étant sur 
cette côte une grande route commerciale, est 
communément couverte de vaisseanx de toutes 
les foimeh, de toutes les dimensions, et je 
pourrais ajouter de toutes les couleurs ; car » 
ce' que la lumière et les ombres du ciel ne font 
pas sous ce rapport, les marins le font eux- 
mêmes en bariolant leurs voiles et en peignant . 
leurs navires. Tandis que tous ces bàtuuens 
passaient -et disparaissaient à mes yeux les uns 
après les antres^au-delà de l'horizon , j'éprovP- 
vais le plus vif dësir de les suivre sur ces vas- 
tes mers dont j'avais lu tant de récits , oii Ton. 
perd ia terre de vue pendant des mois cuLiers, 
011 chaque nouvelle nuit nous apporte de nou- 
velles étoiles, où chaque oiseau et chaque pois- 
son , aussi bien que chaque souJâle d'air, in-, 
diquent un autre climat et presque un autre 
monde* 

En attendant, toutefois, mes opérations ea. 
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matière maritime étaient nécessairement li- 
mitées à la mare de la ferme , où*, avec l'assis- 
tance d'un ohligèant garçon charpentier^ je 
me hasardai k tenter mon premier voyage sur 
cet élément avec lequel il était dans ma desti- 
née de devenir si &miHer un jour. Notre vais- 
, seau consistait en deux ou trois soliveaux et 
quelques planches liées ou doùées en travers. ' 
Nous eûmes bienLôl trouvé notre mât en enle- 
vant un po.teau à la clôture la plus voisine; 
. mais il iut beaucoup plus diffidle de se procurer 
un& voile; car la tpile. était une matière trop au- 
dessus de nios finances et de notre crédit. Ehfin 
mon ingénieux , compagnon , — qui , soit dit en 
. passant» se distingua plys tard coinme construc- 
teur, de navire,— me suggéra l'idée d'employer 
une des couvertures dont la jardinier se ser- 
vait pour protéger ses plantes du froid. C'est 
^ainsi que peu k peu notre t>rave vaisseau iiit 
. enfin construit et gréé. Tout étant prêt le se- 
cond jour de nos travaux, et le vent lavorable, 
no». p<Mrtiiae. d'une extrémité de cette mer 
Méditerranée ; après un heureux voyage de dix 
minutes, et par « la grâce de Dieu , » pour 
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mo sCTvirdustyle deavconnaiBsemens)» oalellres 

de cargaison, plutôt que par notre habileté, 
noiu abordâmes à l'autre extrémité» sans au- 
cune avarie sérieuse. 

Le plaisir que ce voyage primitif me causa 
n'a guère été surpassé depuis. C'était le pre- 
mier bonheur sans mélange que j eusse éprouvé, 
et il m'ouvrait tout à coup une nouvelle pers- 
pective d'espuir el de résolution , qui me ren- 
dait le lourd fardeau de la vie de collège un 
peu Tnoins intolérable qu'auparavant. C'était 
aussi un avant-goût des jouissances de cette 
existence aventureuse et de ce commandement 
indépendant qui évoquaient à leur tour je ne 
sais combien de visions «d'heureuses ressources, 
d'obstacles surmontés , et tous les plaisirs à 
demi sauvages de Robinson Crusoé , avec Ta" 
Tantage additionnel de Fexpérience de ce 
grand voyageur. . . 

Je ne pouvais guère penser alors que les 
réalitésdela vie atteindraient jamais a ces rêves 
do l'imagination. Ht cependant, quelque en- 
thousiaste que je fusse, je n'ai cessé doren* 
contrer depuis , dans mes courses à travers le 
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fVionde , dés choses plus cmrieiises , et , sous 
tous les rapports » plus intéressantes que celles 
ffae j'attendais; — ottsi l'objet de ma ciirioÉité 
m'a quelquefois déçu» je me suis mis à en pour- 
snivre ime autre » Ipii a toujoiira fitti par ré<* 
compenser et an-delk ma nouvelle ardeur. 
Déjà dans mon enfance, chaque année, de 
nouTeaux incidens, la plupart tristes et dé- 
courageans , il est vrai , venaient entretenir 
cette curiosité insatiable sur la côte où je pas- 
sais mes vacances. A dix lieues , ou ii trente 
milles géographiques , de la maison oii j'étaia^ 
lié 9 est situé le BeII«»Rock , juste aa*dèlà de 
l'embouchure du Tay, tout près du bord sep- 
tentrional du grand détroit appelé le Firth» 
ou golfe du Forth. A Tépoque dont je parle, 
le Bell-Rock passait avec raison pour un des 
plus formidables écuetls qu'eussent k renêon* 
trer les navigateurs de ces mers 5 car sa tâte 
restait plongée sous, les flots pendant ta plus 
grande partie delà marée montante, et il ne 
se révélait jamais en aucun temps sur sa sur*^ 
face. Tout ce qu'on pouvait faire était de se 
garder de son approche ^ ou, commue disent 
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les marins , de laisser au resdf un large ca- 
dre. En caa8équence,,leâ navires, dans leur 
continuelle terreur de ce &tal rocher, ne se 
contentaient pas de mettre entre eux et lui un 
espace de dix ou même de vingt milles , mais 
ils s'écartaient de plus en plus vers le sud , de 
manière à coudoyer le rivage^ aussi, lorsque 
lè vent tournait subitement au nord , comme 
il arrivait souvent, les marins trop prudens 
s'exposaient k s'engager dans une baie pro- 
fende, k l'ouest de Fast-Castle. Si la brise 
fraîchissait avant qu'ils pussent tirer au large, 
ik payaient cher leurs appréhensions du Bell- 
Rock , en heurtant . sur des bas-fonds aussi 
dangereux , beaucoup plus étendus et inévita- 
bles. C'est ainsi qu'à cette époque , trois, 
quatre et quelquefois, navires faisaient or- 
dînurement naufrage, chaque hivers à un, 
mille ou deux de notre porte. 

U n'estpiis beaucoup de spectacles qui parlent 
plus k l'imagination qu'un vaisseau échoué sur 
une côte , et mieux encore sur une jcâte comme 
celle-rlà, bordée de resci6 qui s'étendent an 

loin et n'offîrent aucun abri. Le malheureux 

• • • . 
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vaisseau reste démâté, batt^ par les vagues, 
avec son équipage au désespoir se crampon- 
nant aux matures ou aux agrès, et poussant 
des cris de détresse qni se perdent dans le 
mugissement de la mer , — 4andis qu'à chaque 
nouvelle lame diminue le nombre des naufragési 
jusqu'à ce qu'enfin il disparaissent tous : — enfin 
le br ave navire est mis enpièces , — et la côte , sur 
. une lieue d'étendue, se couvre de planches et de 
mâts brisés, de caisses entr'ouvertes , et de t ous 
les d^ris de la précieuses cargaison, sous le 
fret àe laquelle quelques heures auparavant 
le vaisseau voguait avec assurance et ûerté sur 
la. plaine des flots. 

Mais ce serait bien se méprendre que de 
supposer que le spectacle de ces désastres, et 
encore moins la description des périls de la 
navigation,, puissent # en Trien détourner une 
jeune téte de sa préférence instinctive pour 
une profession qui ofire des séduçtions aussi 
tives et aussi variées que celle du marip. 
Quant à moi , chaque nouveau naufrage 
dont j'étais témoin ne serVait qu'a m'exciter 
de plus en pins à poursuivre le but de tous 
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mes rêves pendant la. veille ou le Mmmeil* 

Se me souviens cependant d^avoir éprouvé 
uae émotion solennelle , qui pat^s approchait 
de la terreur, en voyant les vagues se cfapesser 
sur ces malheureux vaisseaux dévoués au nau- 
frage, et les fracasser peu à peu, à mesure 
que la marée avançait. Mais il y avait ensuite 
au fond de mon cœur une confiance et un 
charme inconnus qui remportaient sur ces &i<* . 
blesses passagères. On raconte encore aujour- 
d'hui parmi nos pécheurs une histoire tradi- 
tionnelle dont je suis le héros. Je contribuai , 
selon eux, à sauver un équipage en engageant 
jquelques hommes de la campagne à transporter 
sur une charrette un bateau qu'il fallait aller 
i:hercher de l'autre cdté de la mointagne* On 
' ajoute que je n'avais que quelques sous dans 
ma poche « et que l'offre de cet argent ne 
pouvant suffire pour déterminer le charrtâtier 
à se détourner de la route , je déclarai hardi- 
ment que j'étais autorisé par mon père à 
promettre cinq guinées. Alors le charretier 
consentit à laisser mettre la cargaison inaccou- 
tumée sur sa voiture-, et le bateau arriva h 
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temps. Je n'ai aneun seuTenir , je l'airoue , de 
cet incident, mais quelque. chose de ce genre 
pouvait bien avoir eujieu ou être supposé 
même par les pêcheurs mes bous amis et tnes 
admirateurs. Ce qu'il y a de certain » c'^t que 
ne me sentant pas avec eux un être aussi inir- 
tile au monde que je le paraissais au collège, 
je dus m'attacher par des liens de plus en 
plus forts à la profession que je m'étais choisie. 

Les générations fiitnres de ma familie n'aa<- 
ront plus ce triste motif d'encouragement 
pour ceux de leurs enfans qui se destineront 
à la marine; «—les naufrages dont j^étais si sou- 
vent le témoin ne se renouvellent guère plus ^ 
faeureusementpour le commerce et l'humanité. 
Le f ital Bell-Rock , cause indirecte de tant de 
malheurs, a été dernièrement converU ea 
une des plus précieuses sécurités que puisse 
recevoir la navigation. La science, à force de 
persévérance et avec Texemple de l'^ddystone 
comme précédent, est parvenue à ériger un 
phar^ de cent vingts pieds de haut 9nr ce 
formidable rescif. Le nocher, au lieu de faire 
tout son possible poijr éviter le Bell-Koqk , se 
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félicite lorst^u'il peul apercevoir l'étoile tour- 
naille qùi brille à son sommet et &cile a * 
distinguer par la di^rsité de ses couleurs. - 
Grâce à cette clarté amie , il peut se diriger 
en toule sûreté yen le port, malgré la nuit la 
plus obscure. 

En revenant de ces scènes d'une^e activé à 
la plus pittoresque des cités, la ville-vieille 
d'Ëduubourg , j'étais plongé dans les ténèbres 
dix fois épaisses de mon collège. Le hasard me 
ût tomber un jour sur le passage où Shakespeare 

4 

décrit le mousse, qui dort à la cime du màt. 
Cette idée allait si liien k l'imagination d'un fu- 
tur marin , elle me parut si poétique, comme 
elle l'est réellement , que je n^eus pas de repos 
que je me jfiisse procuré un exemplaire de tout 
le théâtre du poète. Je le lus d'un bout à l'au* 
tre , au grand dommage , j'ai presque honte de 
le dire, de tout le petit respect que je pouvais 
avoir pour les classiques. J'eus bientôt appris . 
par cœur la « Tempête, » la partie nautique 
principalement, et je jurai une étemelle amitié 
au contre-maître de la jpièce^ dont le savoir, 
par parenthèse, quelque^ étrange qu'il soit, est 
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sarletout'par&iteineiit correct. OùShakespeare 
a-t-il pris tout cela ? 

En ce temps-là -ausà, alors que mon imagi- 
nation faisait un bizarre amalgame de naufraj^cs 
vrais ou supposés avec les difficultés de la syn- 
taxe latme , un jour dè promenade , je rencon- 
trai mon père dans la rue , près de la maison de 
feu lord Duncan. 

— Je vous trouve a propos, mon petit maî- 
tre matelot, me cria-t-il ^ je veux vous faire voir 
le héros de Campefdown (i) 

Je fus donc, présenté comme un futur ca- 
marade à ce grand capitaine , dont le noble as- 
pect était SI bien J accord avec sa haute renom- 
mée que Je sentais accroître de plus en plus 
mon respect pour lui. 

r Vous n'avez pas mauvais goût de vouloir 
èt^ marin, jeune homme, remarqua Sa Sei- 
gneurie aves bienveillance, et si vous voulez ve- 
nir avec moi, je vais vous montrer quehpie 
chose pour vous engager a persister dans 
votre vocation. 

(i)'Cest h Camperdown que loi d Duncau avait battu la flotte 
hoUaudabe, le ix octobre 179^ {trad,). 
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.Ce disant, il me conduisit dans une astre 
pièce où était suspendu un pavillon qu'il avait 
pris à Tamiral de Winter, le 1 1 octobre 1797.* 
Je ne pouvais voir ce tropbée^sans iiitérét ; mais 

' je fas plus enchanté eiicoi^ de la fruiichisé et 
4e la bienveillance du vieux miiin. Je ne piA 
m'empêcher de penser que si un tel homme 
croyait pouvoir taire at^alion à un enfant, cet 
enfiuit avait droit à un peu plus d'égards qu'on 
ne lui en témoignait au collège. Je me souviens 
que, le lendemain matin, je répandis uta tor- 
rent de l'armes en rentrant, après ce jour de 
congé, dans le lieu que je regardais comme ime 
prison , et où je comparus la réception du maî- 
tre de la classe avec celle l'amiral. 

A quelque temps de là, un autre jour de 
congé, je rencontrai le prolesseur Playfair, de 

r 

l'université d'Edimbourg, dans une maison de 
campagne. Ce philosophe , aimaUe et -savant, 
avait le bonheur rai^e d'être également chéri de 
la jeunesse et des vieillards. U gagnait l'affection 
des enfans non seulement par l'incomparable 
douceur de son caractère , mais encore par les 
enCQuragemens généreux qu'il donnait à lours 
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diiiposiuons naissantes; tandis que » parmi les' 
, ërudits et Ui$ hamme^de lettres, il ne se faisait 
pas moins admirer par rétendue et la variété de 
ses connaissances qve par la Csicilité, la clarté 
et i'élotjueace de son expression, quand il par- 
lait «les sciences les plus abstraites. 

Je le trouvai , un matin , assis par terre , pre- 
nant la hauteur du soleil avec un quart de cer- 
cle ou sextant de poche « au i^oyen d'un hori- 
zon artificiel , qu il avait composé en répandant 
un peu de thériaque dans un vase. Lui ayant 
témoigné \i plus vive curiosité de savoir quelle 
Itération Q|a§^que l'occupait, il, m'expliqua 
toii(d«8uite*ott plutôt essaya de m'explîquer 
l'objet de ses recherches. Au lieu de couper 
court 'à mes questions en me répondant que la 
chose était au-dessus de ma portée, il s^inter- 
rompit» et chercha à m% faire comprendre jus- 
" <pi'k ^el' point ces observation se rattachaient 
aux besoins de la vie navale. Le lendemain , 
il me donnà un exemplaire de V Astronomie ^àe 
Boiiiiycastlc , que jc possède encore , et je crois 
pouvoir fkire dater dex^tte conversation mon 
goût .pour l'astroiMimie nautique^ étude qui a 
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été pour moi une source continuelle de "viTes 

Jouissances^ et' qui ( on le verra pa^ la suite ) » 
me iùt de plus ^ d'un grand secours dans ma 
profession. Mais il est temps de sortir du col* 
lége, et de raconter ma première campagne.... 

Je serais fâché si ce que je viens de dire en- 
gageait cjueli^iic écolier paresseux, <^ui serait 
. malheureux au collège , à choisir, comme re- 
mède une profession aussi dure que celle de 
marin. U «erait bon qu'il eût pour la préférer 
à une autre quelquesmotiis plus sérieux. Quant 
a moi, je ne don Le pas que notre système de dis • 
ciplinecoUégialeait subi d'utiles ai^éiioratioasi 
et déjà j'avoue que si' je n'étais pas content, la 
faute en était plus à Técolier qu'à Tecole; mais 
j'ajouterai que j'avais la tète si remplie de 
voyages, que même si j avais eu l'iionneur d'ê- 
tre élevé k Ëton avec toute la jeune noblesse 
d^Ani^terre, j'aurais encore soupiré après le 
jour de ma sortie définitive. . 

U est clair qu'aucun enfant» quelque instruit 
qu'on le suppose , ne saurait se former une idée 
correcte delà profession qu'il veutemBrasser , et 
son choix fait, il est à craindre qu'il y persévère 
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par ua sentiment d'hunneur. Or, il n'est aucun 
métier où le désappointement soit aussi gsand 
que celui du marin , parce qu'il n'en est aucon 
dont riasaginatîon se fasse un tableau plus poé- 
tique ayante de le connaître par expérience^- 
je besoin de dire qiiel contràste il y a entre le 
bien-être ou les com^orU du chez soi et les diS': 
comjbris du navire , — sans parler de la mau- 
vaise chère» des pénibles travaux , du mal de 
mer êi de la disciplme. ' « 

Dan$ la plupart des autres carrières, on peut 
califiler d'avance avec plus ou moins de pré- 
cision les inconvéniens et les peines t^ue rencon- 
trera un jéune homme ^ mais qui dira ce qui atr 
tend' le marin dan^ sa vie aventureuse? il fau- 
drait parcourir en imagination le globe entier 
pour en rappeler une partie : il peut se peiUre 
sur un vaisseau à trois pqnts, pu être entassé dans 
un canot comme unh^reng ; il peutêtre^ôtiàJa 
Jamaïque , ofU gelé au Spitzberg ; il peut être en 
croisière » ou prendre part k une action six 
jours de suite au milieu d'une flotte , et restei: 
i^olé tout le septième ; il peut aller consom- 
mer au lom ses plus belles années d'enr 
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nuyenx loisirs, ou être ttnployé sur les côtes du 
paj« natal ^ U peut recevoir des nouvelle» de ses 
amis tous les jours ; oii, cooune il m'est arrivé 
une fois , rester quinze mois sans lire une let- 
tre ou une gasetle, U peut avoir ttn commaa* 
daiit trop facile, ce qui est, un grand mal, OU 
tomber sous un do ces^ capitaines toujours de 
mauvaise humeur qui, pour parler l'argot des 
midshipmen, retiennent chacun abord «avec 
la crainte du seigneur et4lil manche k lmlais« 
Bref, il peut naviguer vingt ans sans trouver 
deuxjpnrsetdeuxvisagessemblables. Tout^ela* 
fert agréable pour quelques esprits , ne laisse 
pas que d'en contrarier beaucoup d'autres : * 

♦ 

les tempéramens débiles y succombent ffénéi- 

raiement, et les âmes faibles se troublent de 
celte complication d'événemens et d'uneexis-^ 
tence si sévère. Mais d'un autre côté , telle est 
la variété des objets sur la mer, que sî un jeune 
homme est seulement assez robuste pour sup- 
porter la veille du quart et autres fatigues iu- 
•dispensables, s'il a d'ailleurs un caractère as* 
sez fort pour persévérer dans l'espoir de voii* 
vu jour s'oflirir à hii l'occasion d'utiliser ses ta- 
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lens naturels ou son zèle , il se félicite eniin 
de n'avoir pas cédé au premier décdiirage- 
ment qui lui conseillait trop tard de battre 
en retraite. 



* k 



IL 
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« 

J^jGNORE ce que d'autres ont éprouvé en ces 
occasions; mais je dois confesser qu'en dépit de 
tout mon enthousiasme , quand vint le jour de 
quitter tout de bon ma famille et mes amis 
pour me lancer irrrévocablementet seu) dans 
une vie nouvelle, je ressentis une défiance de 
moi-même et une inquiétude si impréTue, que 
je ne savais qu'en penser. J'avais choisi moi- 
même mon état» il est vrai; je n'avais jamais 
cessé de soupirer après mon départ du collège , 
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et cependant le moment arriyé, je regrettai 
presque d avoir été pris au mot. Pour la pre- 
mière fois, j'apprenais le sens du mot responsa* 
bilité^ et j'avais devant les yeux toute la honte 
qui suijt la non réussite. Moi , dont toutes les 
pensées au collège me transportaient d'avance 
dans les régions inconnues pour lesquelles j'al- 
lais me mettré en route » je sentis mon cœur 
défaillir eu entendant s'arrêter devant la porte 
la voiture on je devais entrer. « Que devien- 
drai-je, me db-je, si lès descriptions sombres 
de ces mélancoliques auteurs appelés poètes 
étaient de véritables tableàur de la vie, si no- 
tre existence d'ici-bas n'était qu'une succession 
de malheurs» si la carrière du marin ne valait 
pas mieux que la prison du collège? Quelle fi» 
gure ierai-je lorsque , de détresse en détresse , 
je me verrai réduit à supplier mon père . de me 
rappeler sous le toit paternel pour y manger 
le pain de la. paresse» ou pour chercher dans 
une autre profession des ennuis* non moins 
grands que ceux de la mer et dç la classe? » 

J'eus bien soin toutefois de ne laisser rien 
paraître de ces doutes alarmans ; mais ce fut le 
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tsceur gros que je prk congé de cea lieux ché- 
ris^ où j'avais pasé de si heureuses vacances, et 
me semblaient les plus l>eaux sites du 
monde , opinion dont» je Paî déjà dit , mes longs 
voyages ne m'ont pas fait revenir. Ka(ureUe* 
ment, -j'eus mie dernière entrevue avec mes 
amis les pêcheurs, que j'avais long-temps crus 
las hommes les pins instruits de ma coimais-> 
sance , nnî^ement parce qu'ik en savaient plus 
long que mdi sur les câbles et sur les termes 
de marine Je ne puis dire que ces braves g€^s 
aient souteuu.la contre- épreuve de mon retour 
i^issi heureusement que la c6te pittoresque 
près de laquelle îb demeuraient. Je me sou- 
viens qu'après ma première campagne » je des* 
cenidis sur la grève en uniforme et non sans 
un petit mouvement de vanité pour montrer 
ma supAnorité navale k ces pauvres amis , qui > 
pendant cet intervalle, étaient restés en 
quelque sorte fixés à leurs rochers» comme 
leiuracoqmHages. Lenv aoceul fui; très flatteur 
pour moi; mais leurs connaissances bornées 
des délaib de leur profession ine firent souve- 
nir avec étonnement du temps où je les avais 
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admirés comme des mahres daa» la «oience 
nantiqae. « 
; Le i6 mai ido3, je partis pour Edimbourg, 
et mon père me dit le lendemain : « Vous étea 
maintenant a ilot dans le monde ; il faut tenir 
un joucnal : voici un cahier de papier blanc et 
une pimne pour commencer. « Jevais transcrire 
na spécimen de ce début, que je ne croyais, 
gnère destiné à Thonneur de l'impresnon. • 
' 1 7 mai : — Départ pour Londres. ^ Déjei»* 
ner à Dungias et changement de^ chevaux* 
— Belford : changé de chevaux. — Dîner à 
Alnwick. — Coucher >à Morpeth, — • Levé de 
bonne heure. Halte li Dnrham. —Pris les 
devans sur là chaise de poste. —7 Observé des 
chariots à charbons près de Neweastle* Les 
roues sont construites de manière a descendre 
la hauteur sur des ekosêâjm elles s'engrainent. 
Le 'cheval suit le chariot pour le remonter 
quand il sera déchargé , etc. m — Le reste n'est- 
guère moins insignifiant. Je donnerais beau- 
coup pour avoir enregistré , au Heu de ces da- 
tes et de ces not^, ^histoire naïve de mes 
impressions d'alors* 



« 
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Nous nous rendions a Londres , ce grand 
foyer d'QÙ partent tous les rayons du monpe 
anglais, pour aller m'cinbarquer sous le pa- 
lûllon de sir André Mitcheil. alors à Tencre 
dans la Tamise » et à la veille d'aller croiser à 
la station d'Halifax. Mais je ne trouve rien 
dans mon journal qui mérite d'être extrait , et 
je ne me souviens d'aucun incident qui m'éaiÙL 
alors vivement , si ca n*est l'opération de m'é- 
quiper pour la première fois dans Funiforme 
d'aspirant de marine. Je ne vis.p^ sans un vif 
plaisir briller la lame de mon poignard , et je 
m'admirai dans mon frac ^ mais je voyais sur- 
tout dans ce changemént de costume la preuve 
que c*était bien sérieusement què j'allais en- 
trer dau^ une nouvelle carrière. Ce fut donc 

a 

avec une beureuse disposition à la gaîté que 

je fis ma première apparition sur le tillac d\in 
des vaisseaux de sa majesté le roi de la Grande- 
Bretagne. 

Voici mon maigre journal de ce jour-là : 
— « Allé k Deptford, en fiacre, après déjeu- 
ner. — Rencontré dans la rue le capitaine du 
Léandre» — Allé avec lui au bureau 4^s régis* 



* 
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très du vaisseau. — Inscrit mon nom dans je 
ne sais ^ael livre. — Allé chez ie capitaine, 
qm m'e donna' ùne liste de certaines choses 
avais besoin. -^Prisuabatcau, et monté 
a: bord du Léandre pour première fois. 
— Retoui*né a Londres, et allé au théâtre 
d^Adelphi, etc. » ' 

Dans la plupart des antres professions , la 
transition d'un genre de vie k l'autre est plus . 
oti moins graduelle; mais, dans celle de la 
marine, elle est si brusque et si peu préparée, 
quHl fisàut qu'un enfant soit bien philosophe ou 

bien stupidepour ne pas se sentir d'abord très 
près d'être accablé du changement. Aux dou- • 
. eeurs et aux caresses de la maison paternelle 
succèdent toutk coup pour luile régime grossier 
du vaisseau etla parole rude d'étrangers. La sol^ 
licit^de dont il s'est vu entouré jusque la, 
quelque sévère qu'on suppose la discipline do- 
mestique, est la tendresse même, comparée k 
la complète indifférence, pour ne pas dire la 
mauvaise mine, avec laquelle on reçoit à bord^ 
un novice ou un <c petit pleureur, « comme on le 
nomme. Si même il a quelques connaîssancqii 
I. • 5 
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• 

parmi eetn de taii âge 6t de son rang , eUet 
ont peu de consolaliens à lui aJSrir, et, en gé- 
néral , sont phis disposées a rire de Im idékuh* 

colie d'un nouv^u-venu qu'à rencourager 

• 

. quand son paiiTi;^ petit costir est sur le {Mmt 

de se briser. 

n arrivà que je ne connaissais personne à 
bordt excepté deux aspirans dans les mêmes 
circonstances que moi. Je fus aussi présenté k 
un yieux grognard de contre-moitre» aux aaîôs ■ 
de qui, bien contre son gré, j'avais été recom- 
mandé p^r un ann commun, un capitaine sous 
loquelilaTaitmtrefiMsserYÎ. Quant a notre ex- 
ceilent officier commandant , il avait bien au- 
tre cllose k'&ire quede s'occuper des chagrins 
d'une douzaine d*enfans confiés k sa charge. 

Je fus donc étourdi et abattu par la solitude 
Je ma-situation , lorsque mon père me serra la 
' main en quittant ie vaisseau « Je me souviens 
du désespoir avec lequel je regardai autour de 
moi, quand je compris toute mon itist^niliance : 
« Etscnû-jeJamaiscapable,.nMdîa^, de remplir 
aucun rôle sur te vaste théâtre? Comiueut 

ÙÊ^l Parattooamieaeisrîr.QuÂ ooi^sulle»? »fU 
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t ' 

y a sans doute uii vif plaisir dans la nouveauté > 
Mis on peut en avoir trop 'à la fois , et cer* 
tes*, si on me demandait mon avis je recom- 
intiiAeràs* qu'on n'introdunit que graduelle-' 
ment un novice a sa demeure future , et qu'on le 
plaçât» si était possible, sous les auspices de 
quelqu^un plus âgé que lui , qui , lui portant in« 
térêt , pût adoucir les inutiles rigueurs de ee 
redoutable changement. Je manquais de cette 
préparation , et je n'av«iis ni ami ni personne k 
bord qui se soudât de moi le moins du monde-. 
J'étais aussi très petit pou^ mon âgé ; j'avais un 
accent écossais très marqué , et j'étais d'ailleurs 
un peu têtu dé ma nature. La chambre de dis^ 
ciptine est sans doute un excellent endroit 
pour domptèr un aspirant dé ce caractère; 
mais j'ai vu maintes jeunes plantes plus délica- 
tes que moi écrasées par la. sévérité de cette 
.împitopble discipliné. Peut-être est-ce pour 
le mieux, parce que les jeunes gens €j[ui ne peu* 
vent oii ne veulent supporter ce traitement 
rude foiit tout aussi bien clc chercher un autre 
létat pour eux et pour les autres. 

n est.uiie' praliqae dont je me suis loujoinil 
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» 

bien Iroiivc , que je recommande par consé- 
quent : c'est .de ne pas présenter le maairais; 
côté des clu)scs quand on écrit h sa fiiinille;*OR 
s'habitue plus vite k être heureux en disant 
Fétre,etUya moyen de ne pas inquiéterlessieiw 
sans trahir la vérité. Ainsi, je me rappelle, 
. coomie s'ils étaient d^hiêr» les évcnemens conte* 
nus dans la lettre suivante , écrite le lendemain 
du jour où je fus .abandonné à ma destinée'-^ 
parmi des étrangers — dans' le monde non* 
veau d .un vaisseau de guerre. J'étais loin d'être 
heureux , et j'aurais pu fiicUement attrister, mes 
parens en appuyant sur ce qui m'était le plus 
désagréable. J'agis diiféi'emmeat. * 

* « A boid du LcandrCf la juia i8oj. 'T'- 

* • • • 

« 

« M02f CHER PÈRE , 

« Après TOUS avoir cpiitté , je suis descendu 
dans la salle, dés gamelles; c*est une pièce de 
vingt pieds de long environ » avec une table au 
milieu et des sièges de bois tout autour. Il y 

avait beaucoup de lasses et de saucières sur la 

table. Un bommê entra ^ et vem de Teau 
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ohaiide dans la^tbétère. Nous sommes quatoine 
assis en méioe ten^ps. On ril beaucoup dails ce 
trou noir, où nous n'avioQS que deux chan* 
ddlest^On descend ici quand on Teut , et puis 
on remopte sur le pont. . . ' . 
' « Yers les dix heures du soir, on nous servit 
à souper du pain, du fromage et une espèce de 
pouding que nous trouvâmes excellent. Quel- 
que temps après j*allai me coucher dans un ha<- 
mac qui n'était pas le mien , le mien .ne devant 
ttre prêt . qu'aujourd'hui. Je me trouvai asses 
di'oiemeut couché et Lcrcc la, n'ayant qu'un 
pied d'intervalle entre mon visage et le plan«» 
cher.^ Aussi me suis-je cogné plus d'une fois la 
tête contre les poteaux de ce dortoir, où dor-> 
ment les aspirans; et . ou je dormis fort peu^ 
je vous assure , au milieu du bruit que faisaient 
tous cevz qui: aUaie4)t- et venaient dans les 
nijires; puis, a peine avais^je fermé Toèil, qu'ar- 
rivait un des maîtres pour appeler ceux qui 
étaient de quart pendant la nuit; et il faut^ 
à ce qu^ll parait, s'hah.ituer à ne s*éveiller 
que pour yotre tOTir de garde. J'aurais enfin 
dormi lu matin 3 mais mou ^puimeU.a eucure 
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élé interrosdpu par le trayail dm laataloti* 
« Il y a une grande ouverture 4pà deaeeadl 

des ponts jusqu'au fond de la cale , où Ton iaiaae 
tomber les tonneaux^ Le pied da- mon Jiaaiae 

cUiit juste II cùtc de cette ouverture, de sorte 
que je voyais sans cesse les tonneau monter et 
descendre près'^de moi. Je me levai ïk sept heia^ 
Tes et demie y et entrai dans le birih (notre 
chambre de gamelle) : nous y attenifimes le dé* 
jeûner jusqu'à huit, lorst^ue l'honune qui sert k 
table survint, ronge de colère , en disant qu'an 
moment eii il faisait chauffer la bouilloire sur 
4'étuve, le capitaine d'armes était venu jeter de 
l'eau sur le feu pour Féteindre , parce qu'on 
chargeait de la poudre à bord. Ainsi.il fallut 
nous passer de déjeuner. Nous avions cepen«» 
dant encore du pain et du beurre, que lious 
commencions à manger, lorsque le capitaine 
d'armes descendit lui-mémè pour nous enlever' 
nos chandelles. Il nous ùllui donc achever 
notre pain sec. dans robscnrité. 

« Je montai ensuite. sur le pont, et m*y 
promenai en regardant appareiller les bâti- 
meas de la compagnie des Indes. A onze heures i 

n 
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m è» m«i esmmdes et moi aowdttàmea êm^ 

'mander au lieutenant s'il voulait nous permettre 
de descendre k terre dans le petit canot» ce 
* tpi nous fut aedcnrdé, et noun nom y emba^ 
qaâmes avec quelques autres aspirans. ÎNous 
entr&mes'dans une auberge ok nous nous êé^ 
dominageâmes avec du café, du beurre et des 
*petit» pains» de notre déjeuner du matins' 
puis nous allâmes^ voir Té g lise d'Arlford; et, 
ayant rejoint le canot a trav^^rs champs» nous 
revînmes à bord» etc.* D * 

Les gens du métier remarqueront diin»cètte ^ 

lettre un curieux mélange de mots profanes et 
de mots techniques» ^Mis le to^t passable 
toutefois pour vingt-quatre heures d'expé- • 
rience ». si oh ne veut pas surtout être trop 
sévère sur le |not àuiferture^ employé au Uen 
êLécouiiUes. * ' ' 

Dans une autre lettre » écrite quelcpies jours 
après, je faisais grimper les matelots nux màts 
comme des chats. Dans une troisième» je men** ' 
tionnais avec deux points d'admiralion que 
nous avions fait voile» et. que je m'éUis trouvé 
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en pleine mer pour la prenuèreiois!! Je me 
louais de me* camarades et du maître d'école^ 
homme Uès aimable, (j^ui avait beaucoup voya- 
gé » -mais qui ne commencerait ses leçons que., 
lorsque nous aurions fait déraper nptre ancre 
pour Halifax. , « ». 

\'. ^'^L*épître suivante, écrite de Spilhead, es 
^ - ' . assez, caractéristiqme. 

• * .. * 

« A bord;du Taisaeaa de Sa Vajetté U LtMîén^, 
Spithead, iSjtiItu , 

« Je suis plus content, de ma position que ^ 
je ne l'espérais lors de ina première entrée à 
bord. INous avons dans notre gamelle quatre 
Ecossais, six Anglus et deux Irlandais, de 
«»iére,;eBOu.forinon.,„etr^i^b!e - 
compagnie à table. Nous déjeunons à huit 
heures du matin , et dîoon4 à midi* A déjeuner . 
on nous sert du llié et du biscuit de mer^ a 
dîner, nous avons .du, bœuf, du porc ou du 
pouding. Quand nous mouillons près d'un port» 
il y a toujours des bateaux qui viennent avec 

toutes sprt«« de végétaux et de viande frutcb^t • • 
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. que nous leur avons bientôt acheté i ainsi que 
pain mcdlftt. 

« Le 17, a neuf heures, nous avons jeté 
Vancre dans les Dunes » — les fameuses Duoes^ 
maîi an Ueu de trouyer une grande flotte 
qui put faire tonner pour nous le salut de ses 
canons, il n'y avait qu^un b&timent danois et 
. un suédob. Toutes les hauteurs delà cùte sont 
de cNiie. J'aurais voulu 'descendre k terre^k 
Douvres , pour y prendre un fragment de ro- 
cher » mais, nous n'avons lait que passer devant 
ce port. 

« Nous avons vu la côte de France , mais de 
trop loin pour rien voir de ce qui se passait 
sur le territoire français. 

Mous antres aspiraus, nous sommet de 
quart toutes les nuits pendant quatre heures > 
nous, ne Dsûsons que nous promener sur le gail- 
lard d'arrière , si le vaisseau ne marche pas* 
Quand le vaisseau est k la voile, il y a toujours 
la moitié de l'équipage sur le pont. Les lieu- 
tenans, et nous avec eux, nous ordonnons la 
manœuvre des cordages et des voiles. Tous les 
hamacs sont apportés sur le tillac et mis a des 
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places réservées sur le bord » pour laisser pl^ 
de place à cens qui travaillent sons le pont , et 
en même temps pour le^ aérer. Tous les ponts 
eont lavés et frottés ckaque matin* U y a «ne 
espèce de cylindre de grosse toile, de det» 
pieds de diamètre environ > qui est suspepdu 
au-dessus du pont, et s6 contiifue^aa travers 
jusqu'à la cale. Le vent y entre par Touverture 
supérieure , et court jusqu'aux divers postes 
intérieurs^ ce qui lorme un \eiitilaleur iort 
agréable. . - 

« Ce matin vers les huit heures nous sonmies 
arrivés à bpitiiead» et avons vu le célèbre PorU 
smouth; mais ce n'est pas aujourd'hui mon 
tour d'aller le premier a terre. En venant, nous 
' avons admiré llle de Wight. C'était un char- 
mant coup d'œii ; le soleil couchait sous les 
flots à rhorizon opposé 9 ce qui était d'nn bel 
'effet sur les sites boisés de l'île. U y a quelques 
navires à Spithead » grands et petits. Dans ma 
prochaine lettre , si je Tais a Portsmouth , je . 
vous parlerai du port et des bassins ^ etc. JNous 
restons 9 je crois.» dix jours ici. » . 
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Ce» extraits, quoique très puéiils comme de 

raison , montrent ce que peuvent inspirer les 
lieux commun^ d'un voyagé, quand tout est 
neuf pour celui qui écrit et pour celui qui lit. 

Voici une autre lettre que je vais transcrire, 
{>arce qu'elle reproduit , comme lès précéden-^ 
tes, les sensations d'un jeune homme qui çe 
trouve pour la première fois en contact avec 
le monde , et qu'elle montre aussi avec quelle 

facilité on s'exprime quand on est bien pieiu 
de son sujet. En la relisant après un intervalle 

de près de trente ans, je ne puis m empêcher 
de remarquer combien le même individu dif- 
fère peut-être de liii-mcme , et en même temps 
combien il est semblable k lui-même à diver^ 
^s époques de sa vie; les mêmes circonstances 
données, je ne. vois pas pourquoi je n'agirais 

pas aujourd'hui comme alors. 

' "■ . ' ■ * 

«Nous avonsbien manqué de périr et desauter 
la nuit dernière par suite d'un incendie à bord. 
Il était dix heures du soir. J'arrangeais mon 
hamac à coté de deux aspix^ans qui arrangeaient 
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ausai les leurs, lorsque nous fumes alarmés de 
Toîr ime grosse geri>e d'étinceUes jaillir d^m 
coin du poste. Au lieu d'^Uer regarder ce que 

pouTatt être, je couros k noire chambre de 
gamelle, et m'emparant de tous les pots de 
bière que les aspirans se»disposi|i|Qi|t à boire , je 
revins les jeter sur le fett penda nt que dVuitres 
couraient chercher de Teau. 

« En revenant , je vis le comnihis anx vivres 
couvert de flamiueà et s'efforçant de les étonf* 
fer, avec tm tas de couvèrtnres et de draps qui 
brûlaient k ses pieds. Un de nous courut au 
gaillard d'arrière, y prit les premiers seaux, k 
inoendie qu'il put trouver, les remplit et les 
apporta. iNous limes sortir aussi quelques mate- 
lots de leurs hamacs , mais en ayan^ soin de ne 
pas éveiller les autres, de peur de tumulte et 
de confusion. 

M La sentinelle , aussitôt qu'elle eut senti 
Todeur du feu, alla .avertir le capitaine et le 
lieutenani , qui vinrent aussitôt «t nous recom- 
ijfiandèrent à voix basse le « silence. » On se 
munit en même temps d'uii plus grand nombre 
de seaux, et on éteignit rinccndiei qu'on pen^ 

* 
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. sftit n'être que dans la cabine du eonnus ; mais 

nn matelot ayant ouvert la p^rte de la cam- 
. bose, y vit âuasi le feu; Teau y fat appliquée* > 
avec le méuie succès. * ' * 

« Le câpîtaine .fit. mettre immédiatement 
aux fers le commis anx vivres ^ aussi bien que 
aon domestique » et alla ensuite avec le capi- 
taine farmèa datia le nkagasin àpowdre qui est 
contigu à la cabine du commis; il y Cl^nva la- 
paroi de séparation k denii-bràléc par le fen. 

•r Toilt ce malheur était occasioué par une 
chandelle attachée k la 'solive supérieure de la 
cabine, d'où elle était tombée, et avait mis 
feu aux draps du hamac; le commis, en vou- 
lant l'étouffer avec d^antrea draps ^ avait en«: 
flammé tout le paquet qu'il jeta alors en bloc 
dans le magasin. 

• «c On a placé une garde toute la nuit près, 
de cet endroit. Personne n'a.été blessé. Je suis 
bien chagrin pour le panvre cxMnmis ans vi- 
vres, homme ijchs obligeant et très bon, que 
nous mmions. tous ; il nous donnait des dragée» 
et autres IViaiidises. Je crains qu'il ne soit 
casséi etct » ^ 
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Cet incident servit a me faire remarquer; 
car le lendemain , à ma grande satisfaction , je 
reçiLs du premier lieutenant l'ordre d'aller 
dans le canot porter je ne sais quel message k 
un vaisseau qu'il me désigna au mouillage près 

de nous , à Spitbead. 

J'hésitais. • — Eh bien! pourquoi ne partez- 
vous pas ? me demanda-t-il , et je répondis que 
je ne savais pas quel était le vaisseau en ques- 
tion. « Oh ! me dit le premier lieutenant 
en . regardant par-dessus la galerie du 
bord, c'est celui qui a ses mâts de perroquet 
amenés. » 

Or je n'avais pas la moindre idée de ce que 
signifiaient ces termes de mais de perroquet 
amenés y mais comme l'oilicier semblait s'im- 
patienter, je me hâtai de sauter dans le canot. 
Je tenais le gouvernail, mais je savais si peu 
m'en servir que nous voguâmes au loin en dé- 
crivant un zig-zag dans notre course. Le stro- 
kesman du canot ( le rameur placé en arrière ) 
croisa enfin ses rames, porta la main k son 
chapeau , et me dit : k A quel vaisseau allons- 
nous , monsieur? * . i^K . y»^. 
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26 téfùmih f éa répétant les teraMS du pre- 
miev lieutenant ; « A celui qui a ses mats Util 
perroquet amenés» 

^ Oh! alors, monsieur, s'écria le stro-' 
ketBiaii m taiiriiiiit , àous Tavon» déjà p9$à6 
depmst{uelqne temps; le Toilà. 

Et il me le xaojatra du doigt en poupe. 

Nons TÙtimM de bord f et j'avais bisn envie 
die dire au siUo^eaman de diriger le canot, car 
çpxoiqde mes viens amis les pêcheurs de la ûote; 
d'Ecosse m'eussent donné quelques leçons , je 
- trewvai qua jqb n*ét«it pas la mêoMt cbo^ie d'ac- 
e«ster antoMean de guerre k Spitbead par la 
marée .ttAataiite » ott de conduire un bateau- 
pêciieor sor k plage. Je .fis tmam le canoÉ 
poupe^en avant , et en voulant réparer ceiU, 
hénvm » îa dMinaî des ordres qui eevent pour 
résultat une manœuvre aussi sotte pour un ma-, 
rin que le serait fmt un cavalier .de mettre le 
pied droit 'lé psemier à V^Êxiet en voelaot*' 
monter u cheval , ce qui l'asseoirait sur sa seUe 
le TÎsa^ du coté de la queue. 

Cepeudàut je parvins à grimper sur le vaia^ . 

setsi ;Qêi tam m^méA cavoyéf je /nm ^mM 
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message , et rapportai la réponse. -Le pranier 
lieutenant , pour toute salutation » me dit d'un 
ton aigre et cottrroucé : 

' — Où diable êtes-vous allé, jeune homme, 
pendant. tout ce temps-là? PonrqooiaYez-^oû^ 

cru devoir traverser la floUe? 

^ J'espère, monsieur» répondis-je en bé-* 
gayant , faire mien^ une autre feis. 

—Vous avez le temps d'apprendre en effet , 
répliqua le lieutenant. 

Je sentis avec amertume par ce reproche 
que je ne pouvais mç targuer d'avoir donné 
une grande preuve de sagacité* nautique par 
ma conduite récf^te, lors de Tincendie du 
inagasin. J'étais saaisz fier de n'avoir pas crié 
au feu , et d'avoir songé si heureusemen^t aux 
pots de bière. «• m^ds ce brillant exploit sem- 
blait déjà tout à fait oubHé ! 

Les officiers et les autres personnes en au- 
torité devraient faire attention k la manière 
dont ils parlent aux jeunes gens. Quoique les 
blessures faites avec la parole, ne laissent *pas . 
de traces sur la peau, comme celles du plomb 
et de l'acier, elles pénètrent souvent plus pw- . 
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p 

0 

fondement dans le cœur, et y saignent plus 

long-temps qu'on ne voudrait. 

Je fus excessivement mortifié -, mais la leçon 
de Pafficier était trop jusie , et le rire des ma- 
rins du can<4 trop bien fondé , pour que je ne 
comprisse pas bient&t que je n'avais rien de 
mieux à faire que d'apprendre Tart de tenir le 
gouvernail» et de ne plus perdre 'de temps k . 
detiner ce que pouvait signifier un ma/,£^^ 
perroquet amené* 
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DISQFIIRE DU P06TE DES MIDSHIPBIEN (i). 



Je passe sur mainte autre anecdote de Ports- 
mouth» pour gagner enfin la pleine mer, car 
je ne me sentis complètement délivré de l'es- 
clavage de l'école , et tout à fait lancé dans le 

(i) Cock-pUf poste des aspirans. On appelle aussi cock-pit, a 
bord des taiaieaux angtait, le poste des màladef et des blessés. 
c*cst remplaeement Tolsin de récoatiUe, au-dessous du premier 
pont, n y a en avant un^re cock-'pit. oà, en temps de gifcrre, 
sont lo^rs le boatswain et le charpentier, au lieu de Tctre sons 
le gaiilurJ-d'dvatit, comme dans d^autres temps. 
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ya4U cbamp d'ui^ vie iadépeudante » qu'aprèç 
«Toir laissé Jes bbuncbes'&Iaises de la vieille 
Angleterre plusieurs lieues derrière nous. La 
couftelettr^ qui suit fut écrite au moment oii 
nous prenions le large, et je puis encore me 
rappeler, les sentimens que j'éprouvais en la 
traçant; c'était un mélange de .j[pie et* dQ 
erainte vague de l'avenir.. . 

Spitliead, à bord du Lèanére^ ii juillet i$0!i. ' 

«Hier^ le 'capitaine a reçu son ordre de 

départ, et nous avons hissé le pavillon de 
partance. Mous allons désa^ourcb^r le vaifrp 
seau (i), et nous ferons voile immédiatement 
pour ^alifa)L. Adieu donc a TAngleterre I » 

Mous partîmes , et peut-être sera-t-il inté- 
ressant et utile pour des jeunes gens dans la 
inême situation, de savoir que toutes meaidées 
de joie s'évanouirent plus vite que toutes celles 
qui n'apportaient que de sombres images» {)e-r 
puia le jour où je fus lancé pour la première 
fois «ur les ilots, je me suis rarement embarqué 

(i) UnmooVf dC'saiiourchcr le raisseau et le laîs«er sur une 
Mille ancre. {Dict. de Momm, ) ; i 

4. 



ians éprouver mille appréhehnions qni me fai» 

soient presque désirer un obstacle a i'expédi- 
tion. C'est d'autant plus éf«ifi|^-^ «|tee j(Nr<9i|iie 
toujours la réalité fiit plus agréable que je ne 
Tavais attendue, les obstacles plos^qileiyi^^ 
montelr, et la somme d'agrément èt dWs^c* - 
lion plus grande que je n*aYaU compté la trou- 
Tçr dans la routine' du métier , d'après mes 
lectures ou mes conversai ions. 

Je Tavone » j'ai ei| souvent fof t à faire pour 
soutenir mon couirage à cette Kautéur; mais 
quoique je ne me sois jamais tout à fait aban« 
donné, ma-résoltttion est tombée parfois ai bas» 
qu'en me reportant à celte époque» je crain- 
drais de retroQTer des momens» oh » si roccir^ 
sion s'était présentée, j'aurais, comme on dit 
en terme du métier» coupé mes cables et laissé 
mes ancres. Hëureusemeiit pour iiioï» je n'ai 
jamais eu de milieu à cLuisir entre la pau- 
vreté et le travail» et Ton m'avait appris à re« 
garder le pain de roisivelé comme le pain le 
' plus dégradant qu'un homme d'honneur puisse 
manger. Alors » il est vrai , je n'étais pas aussi 
pleinement convaincu qu'aujourdliui que plu- 
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sieurs des avantages cssenliels de la loi anglaise 
mr le droit d'aînesse , sont da c6té des cadets; 
et cependant j'ai toujours cm de mon devoir él 
de mon intérêt de £âre ressortir dans la pra- 
tique la vérité de ce parsijioxe apparent. 

Le premier échec à cette magnanime réso- 
ItttifliB de me rendre utile dans le monde fiit ùn 
discours de notre excellent capitaine qui réunit 
tous les. aspiraos dans sa chambre, peu de 
jolurs après que nous eAaies perdn la terre da 
vue, et qui nous parla de la sorte: 

« Je voua ai bit appeler tous , jeunes gens t 
■ pour vous dire que vous n'êtes pas de la 
* « moindre utititjâ k bord; franchementi vous 

« êtes plutôt un embarras. Mais puisque vous 
« êtes, ici, jetoe m'oppose pas à ce que voua 
« appreniez votre métier-, si vous en avea le 
« déjsir. Vous aurez do^c )e choix de faire ou * 
« dis ne paa |ûre le quart ; vqius serea parfaite* 
« ment libres. Seulement, souvenez-vous bien 
« ' que si l'un de.vous se décide à ce service, il 
« &udra le faire tout de bon. Ainsi^ consul- 
«r tez*vous , et rendez^n^oi réponse demain! 
* Maintenenti jeunes genS| aUei-Toua-en* a 
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Sur une douzaine que nous étions , il n'y eut 
je crois que m'oi et uti autre qui primes le paHi 
défaire le quart. La plupart des autres avaient 
déjà Texpérience d'un ou deux voyages, et ils 
savaient qu'il n^est pas fort amusant de se pro-» 
luener en long et en large sur le pont» pen« 
dant quatre heures de la nuit, en sus des occu- 
pations de le journée. Ils rirent doi^c sous cape 
de se voir débarrassés si aisément. Pour moi» 
je fus si morliiié de ceUe assurance ofiicielle et 
dédaigneuse de mon inutilité, que je n'hésitai 
pas un instant^ et que je saisis avidement tout 
ce qui me donnait l'espoir de démentir une as^ 
sertion si outrageante i à vrai dire, je connais-* 
sais peu ou point le service qu'on exigerait de 
moi; mais je concevais asses iÂm que du mo^ 
ment où l'homme entre dans une voie, quelque 
étroite qu'elle soit, il peut s'y tenir plus ou 
moins bien , et quTon distinguera bientôt celui 
qui dès l'abord se met sans réserve à la tâche et 
persévère dans son devoir. 

Pour un jeune homme qui a de la santé et dU 
courage., le quart est plus agréable qu'en^ 
nuyeus. Je parle d'aptès une expérience per* 
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loninellé d« près de doiué ans , quand je dit 

qu'en somme les agréinem en dépassent les 
ennuis. Iln'est point d'opiat qui donne si bonné 
envie de dormir que quatre grandes heures de 
garde la nuit; quiconque en a fait répreuve^ 
se rappellera, j'en suissùr,cecontentementsans 
mélange avec lequel il est rentré au poste après 
wotf fidt son temps, et quitté ses véten^ns 
humides; encore moins oubliera-t-il avec quel 
bonlieur-il a retarouvé son hamac, et s*est roulé 
dans ses draps. Le passé et le présent, tout alors 
lui esiégal : que le vent grondci quelé vaisseau 
coure des dangers , que les travaux de la nuit 
commencent I que lui importe? son quart est 
fini. Je vais me coucher, dit-il, et certes un 
jeune aspirant après un quart fatigant, est une 
~ personnification aussi paxfiiite du mousse de 
Shakspeare que rimaginatiou peut le dé- 
sirer ( 1 ); quoiqu'il ne soit pas k la lettre perché 
au haut d'un mftt, «qui donne des vertiges» , il 
est presque aussi rudement bercé : couché dans 

(i) pans le premier chajntre, ie capilaine a déjà fûtaUusion 
au passage o& le roi Henri TI enyie le sorif da mousse endormi 
sur une vergue. {Noie du traiLy 
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des câbles, n'ayant (^u'uti pied et demi au-de$- 
wnm de ki et ml denii-pied au^i^sioiiftt^iji:^ 
heurté « chaque roulis contre les épontffles, ou 
jeté par le mouvement du navire contre le 
p^nt qui est aunlessus de sa télé* Msjkgté 
tout cela , malgré les bruyans craquemens des 
eauMsde la battecie basse , malgré les mille 
bruits qui grondent au-dessus et au-dessous de 
sa tête, il dort, et il dort profondément, oit. 
cmm/e diseot les espagnols : t rmnda meHa. • 
( à bride abattue ). 

Outre la certitude d'y gagner un bon 8om-< 
meil, il y a un autre avantage dans le quart. Le 
^piirtiiiarqueneasenlementrhenre du servke, 
mais encore la longuenr de ce service , et avec 
tant de précision que tout le reste de la jour *- 
née est libre et nonsiqppartteiit. Pour unhomme 
qui veut profiter de ses momeaS| un tel résul- 
tat est d'une grande importance , et iln^ pas 
nonplus indifférent pour Tesprit d'à voir tous les 
jours une occupation k heure iixe. Cette obli- 
gation de travailler périodiquement parait 
agir comme une meule sur laquelle s'aiguisent 
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ndlréintélligeiice H notre indnttrie. Oertaimf 
raisonneurs raffinent sur eette idée : ii les en 
croire, un homme dé talent et d'imagination 

tirera souvent meilleur parti de ses. dons na- 
tnrek , s'il est £irGé de consacrer une portion 
considérable de soti temps à des occupalions 
ennayenses et même pénibles, que s'il avait la 
libre disposition de ses vin^t-quàtre beures. 
On dit que L'écrivain le plus populaire elle plus 
ingénieiiK de notre siècle ( i ) croit devoir qdel* 
ques unes de ses plus heureuses productions à 
hïiécessitédies'aitelerpondatitplusieuraheotei 
de la journée a l'ennuyeuse routine d'une cour 
judiciaire. Car, lorsque dans le»vacances Usa 
réfilgie a la cahipagne, les ressorts de son es« 
prit sont bien plus élastiques que s'il n'avait 
pas été énchaSné pendant plnstenrs mm. 

Quoi qu'il en soit , je prenais, moi, grand 
plaisir m quart , et j'étais même parfois con- 
tent d*être trempé jusqu'aux os, prénVe que 

mes fonctions n'étaient pas une plaisanterie. 

■ 

(i) Waller-ScoU qoi éUitgrelUer de la cour crimiiMUe d'£diiii» 
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Tmile ma cvaiate .en ce t^n^là, éuit d'élr4i 

regardé comme inulile. 

. Âulres avfuilages du quart: — Aien ne £ûi 
mieux prendre det habitudes de penctualité'j 
rien ne conjxibue davantage à jeter Tesprit fB| 
le corps dans ces dispositions de pensée ét d'ac- 
tion qm donne un but iixe aux projets , en nou^ 
monUrant tout ce qu'on peut fiiire avec un tra-*' 

Tail régulier. C'e&l aussi une cxcellciile chose 
qne d'être chargé de bonne heure de quelque 
fonction, et bien que la tiche d'un aspirant 
de quart soit, après tout » peu importante « 
U n'en apprend pas moins la Taleur du mot 
responsabilité , et il en vient ainsi par de- 
grés à solliciter plutôt qu'à,fuîr Texercice d^ 
devoirs plus relevés, convaincu que, dans sa 
profession ^ le premier point est d'obéir aux 
Règles du servie , sans s'inquiéter des consé- 
quences. Il comprend enfin qu'il n'a que peu 
de droits aux éloges pour une conduite ooiii 
simple, et que la louange doit être réservée 
pour ces grandes crises oil nn officier en- 
treprenant et plein de ressources adopte, au 
milieu des difficultés. , le plan qui finit par. 
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amener quelque grave et glorieux résultat. ' 

Quoique la louange soit raremtiit une mw» 
uâie qui ait cours dans la discipline du bord^ 
je ne sais rien qui stimule plus 1^ eiforla 
ô!i qui raffermisse plus les boiines résohilioiit 
d'Un jeune officier que le témoignage » ai légei^ 
qu^soit» d^une approbation opportune. JJa 
louange comme la charité dont elle est mie 
branche peut être dispensée par toue ; nul 
n'est si bas placé qu'il ne soit en état d'obliger 
quelqu'un de ses copipagnons. L'équipage d'un 
bfttimient est si isolé du reste du monde , leif 
membres en sont si constamment rapprochés 
i'un de l'autre , qu'ils peuvent influer siir leûf 
bonheur mutuel plu^ eiEcacement qu'il ne se- 
rait possible en terre ferme. Aussi n'y a*t«il 
dans un vaisseau ni officier, ni matelot, ni 
mousse qui ne puisse « dans l'exercice de ses 
fonctions» et sans s'écarter de la stricte vérité» 
être agréable kses inférieurs ou àses égauX| et 
entrer ainsi dans les vrais intérêts du service , 
en donnant pour mobile a toutes ses actions le 

désir de bien fiiir^* C'est, après tout y If grimd 
secret delà discipline. 
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^%aût des vaisseaux de ligne, surtout s'ils sont 
destinés» coimae Tétait le Léojidre^ à j^^r pa- 
villon d'amiral 3 y a toujours a bfvd b0aiic4M^ 
plus d'aspirans (i) qu'il ii en fautpourle^ei^ic^ 
Ces jeunes gens sont divisés en trois quarts ^ ai- 
les aspiraus de chaque classe occupent diiBir 
veiM postes sur le pont. Le second du quart 
qui tient parmi eux le rang le plus élevé, se 
promène avec deux ou trois autres sur le igùAr 
lard d'arrière, mais toujours du edié sous le 
vent. Un autre aspirant » ordinairement le 

deiixiènie en andennetè.- a Fhànlieur. d'élre 

■« • 

• . ^ ■ -4 . 

( t) ^ midihipwuM : ce mot anglais eorrespond k cdtJ JPemel» 

gne ou plutôt ^aspirant ou <P élève dans notre vocabulaire ma* 
ritime , voîcî la d(^finitîon qu'on en trouve dans le diction- 
naire de Komme. n Les midshipmcn sont admis à bord non par lo ' 
gouvernemeati niMa par les ciq>iUincs qui commandent Ict vais- 
aeam de gnerre. Ht portent kst ordre des oflScieiis sapéricurs et 
Us sont employés à tout ce que le serrices esige» soit à bord 
soit i terre. Le nombre des mîdshipmen embarqué sur tm vais-*' 
seau est pr ope tiS ^nné «a rang de cidni»» : il y en a ▼iogtqipal'^ 
sur un vaisseau du premier rang, et sur Vautres au nombre de 
i6, de ro, (le 6, ou de 4) pendant la durée de leur ser- 
vice qui <Juit les conduire au grade de lieutenant après quatre 
ans de naf igaiioo, ib en font quelquefois les fonctions et ont le 
commeadement des bràlots. a {JSçffidutmlf) , 
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pMté sur le gaillard d'avant» tandis 4{tt*an 
tnnsièine^ placé sur Tarrière , oNrcnpe la r du-* 
neltc. £n . outre» . il y a quelquefois. un at^ 
firant des iignâoz» cliavgé dcturraUMP 
les commmiicalioi» faites par les divers bâti*- 
mens qui marchent de conserve » .ou de leur 
donner des ordres, an.,moyen .depaTill#n8 
hissés en général sur la dunette. - . 

: Après ipielque .temps, d'épreuve, je .hê 
nommé aspirant de la dunette; et dans 1 es- 
pràr d'ètie . promu à mon . tour à la dignité 
dPâspirani du gaillard d'avant, je me montrai 
extrêmement zélé^ peut-être trop, comme on 
Ta voir. , ■ . 

, 11 était expressément défendu et avec beau- 
coup de. raison de mettHs au sec aucun v£le* 
ment, si ce n^est sur les cargue-points ou les 
cagnards, et encore £illaitp-il la r permission de 
l'oScier chahrgé de cette partie du bâtiment. 
Tout le monde sait qu'il n'y a rien dé plus dis- 
gracieux h voir que des bardes pendues au- 
dessous du plat-bord , entre les gaillards et 
snrlottt sur les supports de la dunette. Mais tous 
les aspiiaus de la dunette qui ont essayé de 
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prohiber de ce^ cordages les chemises et autres 
ettêtâf n^mt'ifê^ n'etlpas uàaé dmtmttàgt 
obéir. Dans tous les vaisseaux bien réglés, les 
ordres sont exécutés pour les petites cmmne 
pôttv les graiidee ckoMs^ afin f|a'ily aîtmufiw'* 
mité dans le service. Ces bagatelles sont pour 
ihwidiro la bordovo et ladécoaralioiide ladiaci-* 
pline ^ elles prouvent en général, lorsqu'on J 
%«U1« t que le» atttree points plnt aérion ne 
•ont paa négligés. Notre prémier lieutenant 
était fort rigoureux sur ce cbapitre » et si aooi 
rogavd perçant déMmtratl nno dieniae on daa 
pantalons qui avaient échappé a la vigilance 
de l'aspirant de la dunette, le jeune honmio 
était sûr de recevoir une mercuriale sévère , 
on dans Targot du poite ^tie la gobêr, » 

Dès mon enfance, «t-surlout depuis qat 
j'étais à bord y j'avais une peur horrible des 
reprochosi ou dea perruqù^Sf eoiftme nourlès 
appelions. Je mettais u les éviter une ardeiu* 
prodigieuse. Dès que j'eus le commandement 
de la dunette , je déclarai uiie guerre d'exter- 
mination aux chemises mouillées des matelots 
oi aux pantalons bhmcUs déa Mildata de mo4 
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rine. Mais rexpérience prouve qu'il n'y apaint 
âe proportion entre la dtfficiilté de ftire 6xé«* 
enter un ordre de peu de conséquence et celle 
de se fiôre obéir pour un ordre plus térieiiiJ 

On est, en général, porté a oublier que i'obéis-i 
eance eet néceMire et pour Fiin et pour 
Ire. Toujours est* il que, de mon temps ^ les 
malheureux aspirant de la dunette suaient 
et eau pour cette misère h laquelle l'équi-^ 
page n'était nullement tenté de se soumettre,' 
sans des punitions plus sévères que n'en yon* 
laient généralement infliger le premier lieute- 
nant* « G^est votre faute , jeunes gens » nouë 
dit-il un jour , si ces linges mouillés salissent 
la dunette. t>i vous teniez ouverts vos yeux en^ 
dormis , si vous regardiez autour de vous pen« 
dant votre quart, au lieu de ronfler dans le 
filet de hcuUngagé^ enpeloppé de la queue dé 
pavillon^ les matelots ne s'aviseraient jamais 
de suspendre leurs vètemens dans un endroit 
si peu convenable. » 

jNous résolûmes de ne plus encourir ses re- 
proches à l'avenir , du moins pour les éter^ 
iielles chemises» Malgré toute notre vigilance, 
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le jour paraissait rarement sans nous montrer 
qaelqne loqae insnhaiite^ agitée par.le Ycnt ; 
et. souvent nous ne pouvions deviner comment 
<m- l'aYait mise Ik. Un soir, ma bile s'échanffii: 
fiitigué d'aYolr averti cent fois et tonjonrt en 
vain y je tirai mon couteau et je coupai les 
cordes qui attaèhaient une chemise au pakn 
(du petit canot ^ fort bien, si je m'en étais tenu 
là ^ mais, dans la fureur de mon zèle » je parni 
les bornes de mon devoir, et je jetai par^-des- 
sus le bord, la chemise, de contrebande. 

Dès que le soleil se montra à l'horison , le 
pj^us systématique des premiers lieutenans lit 
•a ronde quotidienne. J'épiai son regard quand 
il se porta vers mon département, et je m'ap- 
plaudis beaucoup lorsque, je vis que, .grâce à 
mon activité, il ne pouvait décowrir le moin* 
dre lambeau des loques accrochcos. 

Mais les ponts étaient k peine faub^rtés que 
j'aperçus un coquin de gabier de la hune d'ar- 
timon qui 8^ dandinait à Toreille du premier 
lieutenant,' son chapeau dans une main, et de 
l'autre aplatissant ses cheveux sur son iront : 
évidemment il portait plainte, L'in»tant d'à* 
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près je fus appelé et interrogé sur ma conduite. 
J^aTOoal que j'avais jeté la chemise par-desemle 
bord j je fus condamné k la payer , et le gabier 
fut puni pour l'avoir accrochée sur la dunette; 

Un homme ordinaire s*en serait tenu l^ ; 
mais ce sage officier était d'une autre trempe , 
et j^ai souvent regretté depuis qu'il n'ait pfu 
assez vécu pour recevoir les témoignages de 
ma gratitude. L'expérience m'a apprî/i que je 
lui en devais pour cette leçon et pour bien 
d'autres, qu'alors j'étais incapable d'apprécier 
à leur juste valeur. 

11 avait rhabitttde , tous les soirs avant de se 
• coucher, de donner au second du quart l'ordre 

de la nuit. Comme on pciil le croire, son li- 
vret , jolimeiit relié , contenait mainte injonc- 
tion contre le délit en question ; mais , ce jour- 
}à| il n'avait écrit que ces mots : «M. Hall est 
le seul qui s'acquitte de son devoir sur la du* 
nette. » Il étaitinuiile de faire remarquer, même 
au plus jeune d'entre nous , avec quelle exac- 
titude la justice et la raison se balançaient dans 
cette circonstance : je n'avais. pas le droit de 
jeter à la mer, au gré de mes capricea, la pce- 
1. 5 
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priété d'aâtrui » parce qu'elle n'était pas à. sa 

place , et je fus condamné a en payer le prix. 
Mais ma faute provenait d'un excès de zèle » et 
le lieutc^nant tne dédommageait par un éloge 
cfffîciel. 

Cet excellent officier fut maUieureusement 

perdu pour le jservicc peu d'annés après. Il 
. était, en. 1Ô089 snr le Conquénmif navire qui 
fiiisait Toile pour Lisbonne ; il fut atteint 
d'ophtalmie 9 ainsi que la moitié de l'équipage. 
U ne recouvra jamais complètement la vue. 
Quoique promu éventuellement au i^rade de 
capitaine , il ne put servir long-temps et de^ 
'vint tout à fait aveugle. Il attendait sa nomi- 
nation définitive , mais l'amirauté passa son 
tour, et cet oubli le rendit fou. Cependant 
ce n'était qu'un "vain titre , puisqu'^il ne pouvait 
plus reprendre la mer. S'il avait conservé la 
vue, il serait encore un des meilleurs offi- 
ciers de la laariue royale. — Autre a été son 
sort, et il est mort aveugle, fou^ et le cœur 
brisé. 

J'ai déjà dit, je crois, que j'étais trè^ petit 
pour mon âge , passablement eolère , et ^'eu 
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outre je parlais le patois d'Ëdimbè'mrg^, avec 
le délicieux accompagnement de i accent de 
Berwick, où l'on fait si bien sonner les rrr ; 
de plus , j'-aTais le- mal de nier k la moindre 
bdse , et des rages de dents un^£ois la semaine. 
An miUeii de œi^tribalations, je comptais avec 
confiance sSir Tappui de mes compatriotes , 
dont plunoim se trouvtfîeiit parmi les aspirins 
plus âçés que moi ^ erreur où j'étais tombé 
pour avoir entendu dire «pi'en pays étranger 
les.Bcosaais se soutenaîeBt ent^e eùx* Mais éés 
garnemens , malgré lejnr amitié véritable pour 
•moLy n'étaient pas iwijonrs disposés à meprA^ 

ter aide et secours, comme je Tentendais. 
Maiheucemeaient aus«i ». je m'étais mis dans la 
. tttf» que je parlais, anglais avec itaié pureté re-' 
marquabie^ grande illusion, sans doute! Une 
|w!9 ii me.manqiMLdei'argent, «t vi^camarude 
TOyant mon embarras » me demanda de quoi 
il s'agissait. 

«t Oh ! » répondis-je , «j*ai perdu une demi- 
giiiBtéei»«-^(iAa(^<ûi/(i)a half guinea,) 

(1) Tint (perdu) est un mot de Tidiome écossais. 
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«Tintfi» dit l'autre , * que vent dire cela? » 

Dans ce moment, un de mes compatriotes 
vhit k passer. Il entendit la question, éclata 
de rire , et dit que tint signifiait perdu. Il 
ajouta qu'il n'y avait qu'un Sawney ( i ) dù 
Nord qui pût se servir d'un mot aussi barbare, 
inconnu en Angleterre. 

« Eh Saunders ( 2 ) ivkere are you gawing 

A a 

(S), et plusieurs autres phrases moqueuses et 
offensantes pour mon payg natal , pfaraaeâ qui 
ne peuvent guère s^imprimer, nie (ureiit déco- 
chées par la portion anglaise du cercle qui 
s^était fbrmé pour entendre dette confaaîoii dea 
langues^ si l'accent écossais dans sa pureté est 
assez mauvais, c'est, dans la bouche d'un igno-^ 
rant, un patois vratment sauvage ; et c'était M 
surcroît de dépit pour moi d'entendre ses 
beautés «Uriennea profiolées-par-dei bonchida 
anglaises. Je tins bon pendant quelque temps, 

[i)€ta»neyf sobriquet fjkûànqpit doné aux ÉootMu* 
(a) Saunderst même mot que smwnejr, 

(3) Phrase écossaise pour eh saunders where ui'e jfou gotng: 
fh , l'Ëcossaii? où allei-voui» le* Écossais prononçant autre- 
meut que les Auglaîs. ( Jjfote du troH.) 
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mak enfin je me mis en grande colère ; c^é- 
tait justement ce que les coquins Toulaient, 
sSaisi soudain dHmO pensée lumineuse » je me 
tournai vers l'auteur de tout le mal , vers celui 
qui, par sa traduction de mon expression pro* 
vinciftie /m^, m'avait attiré toutesces railleries, 
et je lui dis en fureur : « C'est vous qui aves 
▼olé la demi-guinée.» 

J'eus les rieurs de mon colé , mais pour un 
moment» un seul moment, car i'in&tant d'a- 
près, une grêle de coups de poing venant de 
la partie accusée , vengea Tincl^pendance de la 
justice du cock-pit , et dispersa à droite et à 
gauche toute notre bande (nous autres menu 
frétin) » comme un dauphin dispis^s^ une nuée 
4ie poisaons volans. 

Cette affaire à peine oubliée , j'en eus une 
antre , encore è cause d'un compatriote qui 
éLail alors et qui est toujours de mes meilleurs 
amis 9 mais dont les bonnes intentions me 
semblaient fort suspectes. 

Il n'est dans toute la marine royale aucune 
dasse d'individus doués d'un appétit aussi iû- 
saliable que les plus jeunes aspiransj Iquis 
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assiettes 8orte»tr-d^ lefiurâ -BiaiÉs utossi nettes 

qu'avanl le dîner. La cause de celte voracité , il . 
est inutile de la chercher ; le fait de knr pri»- 
digieuv appétit est univcrsclleuicnt connu. Dans 
unejtelle communauté , la maxime des Esqui-* 
maux : premier venu, premier sepQi^ se met par- 
fois en pratique. Un jour, après le quart du oia-^ 
tin, je descends kmidiétdemi ppur dîner, mais 
je ne trouve quuu iiiorceautle bœuf provenant 
des prpvîsioDs du vaisseau que iioiis appelons 
botU de vieuT câble salé, et que nous pvenionf 
quelquefois pour du cheval salé: il ressemblait 
beaucoup k de Tacajou^ et était souvent tout 
aussi insipide. Oa m'avait laissé encore une très 
petite part de. pudding gras, appelé dahs notre 
argot dough ou duff^ et qui différait peu pour 
l'aspect et le poids de la teipre de pipe. On a 
dît avec raison des jeunes aspirans que si Dieu 
peut changer leurs cœurs , le diable ne peut rien 
sur leur estomac ^ et dans cette occasion , je me 
plaignis non pas de la qualité, mais de la quan- 
tité des mets. £n cinq minutes le plat et Tas- 
siette étaient revenus k cet état habituel de . . 
propreté qui ai^rait fait delà place de marmiton 
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une complète sinécure , si nous avions été ho- 
norés d^un pareil .serriteur. 

Pendant que je ruminais sur cette maigre 
chère , un des plus âgés aspees me cria:' 
« Allons^ cadet, tous avez fini de dîner; par- 
tez 3 j'ai besoin de votre place a table pour 
écrire monloc; allons, débarrasse le plancher 
Et en dépit de lord Chesterfield ( i ) qu'il li* 
sait continueUement, il me jeta sans cérémo- 
, nie dans le poste; soit Tindignité de ma sortie 
dont je n*ose raconter les détails après' un si- 
long intervalle , soitla vacuité de mon estomac, 
j'étais de très mauvaise humeur quand je re- 
montai sur le pont, moins d'un quart d'heiure 
après que j'en étais descendu. 

Hola ! maître Saunders, » cria un de mes 
amis éçossais; « qu'avez-vous donc? vous êtes 
« aussi rouge que notre compatriote quand il 
« fut pris à moitié passé dans un trou de mur 
« de jardin; » 

« Pour vous dire la vérité, » répondis-je, 
content d'exhaler ma colère, « je n'ai pas eu 

(ij Qui a écrit sur la politesse. 
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ma part de p luUing aujourd'hui, >» — « Oh I oh \ 
est-ce cela? Paifiiit! voire part de pudding I ex-* 
cellent ! » Et aussitôt il se précipita au has de 
TéchéHe pour passer h plaisanterie aux autres , 
de sorte qu'Si chaque pas j'étais assailli de ques- 
tions sur ma pai-l de pudding et ma malheu- 
reuse phrase traduite dans les divers dialectes 
de ce qu'ib regardaient comme de l'écossais , 
uniquement parce que cf n'était pas de Tan- 
glaîs^ fut répétée comme un refrain de diùisoQ 
toute la semaine suivante. 

Cette liistoire, ainsi que celle de la demi- 
guinée , aurait été bientôt oubliée pour une au- 
' tre, siun dé mes compagnons de gamdle n'eut lu 
sir Launcelot Greaves^ roman de Smallet, dans 
lequel un certain juge Gohble est représenté 
comme un grand gourmand. Le malicieux lec- 
teur ne fut pas pius tôt arrivé k ce passage ^ 
qu'il s'écria qu'il avait trouvé un nonn pour 
moi, et je fus incontinent baptisé du sobriquet 
de M. le juge Gohble, titre que je conservai 
jusqu'à ce qu'un autre plas à mon goût et plus 
juste me fut donné en échange. 
J'avais entendu dire-ou lu quelque part que 
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si l'on descendail dans la mer mie bionleiUe 
bien bottchëe à la profondeur de cent brasses, 
on la retirerait pleine d'eau douce. Comme 
beaucoup de modernes inventeurs » je m'ima- 
ginai ^e cette expérience avait été mal faite. 
Par une matinée belle et calme , j'emprantai 
donc mie couple de lignes à morue qu'on pré- 
parait en grande ^antité pour les bancs de 
Terre-Neuve; puis, arrivé hors de viie, sou» 
un des cançns de la batterie basse, je jetai 
men appareil par-dessus le bord. On m'aper^ 
eut au moment où je le bissais, et il nageait 
à peine k la sur&ce de l'eau, qu'une demi- 
douzaine de mes compagnons, moins savane, 
ne se firent pas faute de brocards sur mon ex- 
périence. Quelle exploMoa de rires, lorsqu^en 
examinant la bouteille , je trouvai le bouchon k 
sa place, mais phis enfoncé , et le contenu ausû 
salé que posesble. 

R Bien ! » dit Fun des spectateurs. « Voila 
qui est plaisant! le jngeGobble est devenu pby-t^ 
sicicn ! Qui l'aurait pensé? » Et ils se disper- 
sèrent pour aller riré d'autre cbose, légers de 

oœur, SMS souci de rien, prtts à-toul» makce 
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conua» à toiit travail, se formant par degrés et 
parades progrès involontaires à TaccompUne- 
ment exact des devoirs si variés de leur proies- 
flioa » qui , semblables ànt élémens avec lesquels 
il lear faut lutter, sont à peine les' mêmes deux 
jours de suite. 

Quelques-uns de ces jemies gens avaient des 
dispositions pour la mécamque, d^aiitres pour la 
navifiation, et d'antres consacrant nne grande 
partie de leur temps k l'étude du gréement et 
de la . construction navale, avaient toujours 
les mauw dans le baquêet an goudron. Pén s'a*^ 
donnaient à la lecture et au dessin j quelques 
désespérés: emhonchatènt résolument la flàte ; 
un ou deu\ ne songeaient qu'à la toilette ; plu- 
sieurs juraient ami^ fidèle à la bouteille de 
grog y tandis que de temps - k aufra un ' aspi- 
rant sentimental se croyait inspiré et compo^ 
sait des vers exécrables que nous trouvions ex- 
cellens. De tous ces jeunes gens pleins d'espé- 
r^nqe, le plus grand nombre a trouvé un tom- 
beau, les nns à terre, ks autres dans lés vagues 
de rOcéan. 

£a passan|; les bancs de Terre-jNattve-, le 
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vaiaseau fut mis^ en panne, alin de^rostop 
sonde ; le quartier-maître attaoba im>haiii«çQn 
amorcé a une ligne de fond, et amena Ii la sur- 
lace une belle morue, de la profondeur de ,<4ua' 
tré-vingt-rdix brasses. Le capitaine consentit à 
s'arrêter une heure ou deux^ une cinquantaine 
de lignes fiu^eiit lancées, et bientôt les ponts 
furent couverts a l'avant et a l'arrière d'une 
.quantité depoissoiip telle que Billii^gsg^te(i}en 
a rareâient Tue. 

Quand an nç connaît rien k la vie du marin 
oft crtfit tpie le poisson eist pour nous une nour- 
riture commune ^ et cepenflant il est rare que 
nous en goàtio^. Aussi notre meilleur repaà 
au-^Ft , est un plat de soles fraîches 6u de ma- 
qiiereàux. JUe poisson le plus commun est ]>our 
9oas un 'met recherché. Ce n'est que dans les 
mouillages ^'on en trouve y car dans rOc^an 
▼aste sans fond, on ne rencontre que des 
haleines, des-marsduins, des dauphins, des re-< 
quins, des bonites et des poissons volans. J'au-. 
rai pent-d&e occasion de décrire la manière 
de prendre , de préparer et de manger tçuS| 

■ 

(i) BUltngigate, inirchë m poittoii de Londres. . ' . 
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ces poissons, car nous faisons jripaille de tous,, 
excepté da requin : entre lui et les mateloU 
c'est une guerre éternelle , assez semblable à 
cette qui exista de tous temps entre les Indiens 
et les Esquimaux; le requin peut être comparé 
aux Indiens qui mangent leurs prisonniers , et 
nous aux Esquimaux qui se contentent de tuer 
leurs captifs et préfèrent manger autre, chose. 

Je n'ai jamais compris pourquoi certainea 
personnes prennent du poisson, tandis que 
d'autres ne peuvent en venir à bout. Dans la 
péchiB de rivière, nn certain degré d'adresse , 
le choix du lieu , sont des chances de succès , 
cela se conçoit^ mais quand une ligne est plon- 
gée k quatre-^ngts ou cent brasses ho«s de la 
vue, à quoi peut servir Fadresse? EU hieni 
dans un vaisseaii, sur les bancs de Tefre- 
Neuve, ou dans un canot sur les bords du 
Xhrumcsi», dans le havre d'HalîÊix,. j'ai vu 
un matelot amener aidant de morues qu'il pou- 
vait de fois amorcer son hameçon -, d'autres , au 
contraire, dans des circonstances tout à fait 
semblables en apparence , avaient beau se tour- 
menter pendant»ane demi-journée , ik ne pre- 
naient rien du tout. 
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Sans doute Tintelligence doit agir à une des 
extrémités de la hgnei aittrement lapateon ne 
ntordrait pas i l'autre bont; mak l'enibama est 
de comprendre par quelle force mystérieuse rinr 
leUîgekice humainé trouve son chemiii , cominê 
réiectricité , le long de la ligne jusqu'au fond 
de la^er. J'ai souvent demaadé.à d*heur£^K 
pêcheora comment ib faisMent mord» le poia- 
son, mais ils ne me donnaient que des répon- 
ses vagues; quelquefois ils prétendaient que 
cela tenait a Tappât. « Eh bien! disais-je, don- 
nes*moi votre ligne, et prenez la mienne, ft* 
Mais deux nkinùtes après qae nous avions 
changé de place, mon compagnon prenait au- . 
tant de potssetiis qu'auparaveùti et ma noni^ 

•velle ligne iv éprouvait aucune secousse, bien 

que tout-à44ienre y les poissons parussent se 
. dispiller Thonneur de moHbré à l'haineêon de 

mon voisin. 

11 y a« je suppose, un touir ^e main, un jeu 
du poignet qui communique à Tappât un mou- 
vement partienUer, et qui le &it ressembWr 
aux vers que les poissons aiment le plus. Mais 
cet art ne se jdémentre paa plus par des paro- 
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les que le talent d'un peintre, ou les pirouettes 

d'un danseur. Des pécheurs sans expérience , 
qui perdent patiencé comme moi , parce qU'ib 

ne prennent pas de poisson au premier coup 

de ligne , feraient mieux de s'occuper d'autre 
chose. lia seule fois peut-^ètre où je pris du 
poisson, ce fut dans mon premier voyage à 
IraTers l'Atlantique. Ma ligne étaitrestée dans 
l'eau unr grande heure ; je la retirai tout dé- 
sespéré. Elle était si légère, que je crus qu'elle 
s'était hrisée ; mais quel Ait mon étonnemént 
^piand je vis flotter au bout une énorme mo- 
rue, doublée do yohune par Peipanaîon de' sa 
vessie natatoire. « " " * 

A la profondeur de quatre-vingt ou quatre* 
vîngtr-div brasses^ cet appareil est comprimé 
par cinquante ou soixante atmosphères^ mais 
quand Tair est délivré de ce poids » en appro- 
chant de Id surface, la force des muscles est 
insuffîsanto pour le retenir ainÉi condensé ; et 
son expansion non seulement tue le poisson , 
mais quelquefois le lacère, comme le ferait 
l'explosion de la. poudre à canon; . 

A^rès une traversée d'environ six semaines é ' 
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nous arrivâmes à Halifax, dans la Nouvelle- 
Ecosse j et je me rappelle parfaitement mes 
sensations* en touchant les mes du Nouveau- 
Monde. « Au nioiiks, me dis-je en moi-même, 
je suis décidément lancé , et j^aurai du mallieur 
si je ne fins pas le tour du globe avant de me 
reposer. i> £t cela n'a pas manqué^ mais la plu- 
part de ces voyages ont été exécutés au service, 
et forcement, sans aucune volonté expresse de 
ma part. Une fois seulement^ j'ai parcouru 
PEurope k la Mte; et récemment , j'ai fait pour 
mon compte une excursion dans l'Amérique du 
nord ; mais il pairt ces exceptions, et une petite 
courae k l'île du Prince-Edouard, dans le golfe 
St-Laurent-^ course sur laquelle je reviendrai 
peut-être — chaque lieue, tant sur terre que sur 
mer,,a été parcourue auz.frais de Sa Majesté^, 
c'est-k-dire dans l'exercice de ma profession: 
Le but de cette observation est de donner 
une sorte d'encouragement aux officiers de mth 
rine de tout rang et de tout âge. A moins qu'ils 
ne soient bien stupides ou bien malheureux-^ 
on l'un et l'autre — ils auront dans le cours de 
leur vie tout autant de moyens de voir les pays 
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étrangers que s'ils fiissent nés avec de la for- 
tune, et qu'ils Penssent dépensée uniquement 
en voyages. Et certes , c'est une chose agréa- 
ble que d'être transporté partout sans bourse 
délier^ peut-être y a-t-il aussi quelque avantage 
a être ainsi balotté sans choix de notre part. 
A vrai dire , c'est souvent un désappointement 
amer de se voir coqtraint de partir à la hâte» 
nos observations inachevées, notre coriosité à 
demi satisËdte, pour èue lanc^ , tout occupés 
des scènes que nous quittons, aumifieu descènes 
nouvelles; maîS aussi l'attention est tenue 
sur le qui vive, et l'esprit, obligé d'observer 
plus vite , acquiert plus de pénétration, plus de 
netteté et de promptitude dans les décisions. 
Les pa3fB qu'on parcourt semblent de plus en 
plus féconds en curiosités; la ma^se de nos 

connaissances grossit, et à la fin, le champ de 
l'observation semble si plein , qu'au lieu d'avoir 
à chercher des matériaux, le voyageur est ac- 
cablé de leur abondance, et ne sait .par où 
commencer lorsqu'il veut décrire 

Toutes les recherches bien dirigées dans une 
branche de l'histoire natiurelle ont ce précieux 



Digitized by 



DO GAFITAW BASIL HAU.. . , 8l 

résultat que plus on aTance, plus oh Veut 

avancer encore; et dans la marine, à mesure 
qu'un officier monte en grade , ses moyens de 
▼oyager utilemetit augmentent; ses relations 
dans la société sont plus faciles et plus éten- 
dues \ et arrivé eiifin au commandement d'un 
vaisseau, il se trouve peut-être dans la meil- 
leure position pour voir le monde avec avan- 
tage. • ' 

Dans la plupart des pays, et surtout dans les 
pays nouveaux, les côtes sont ce qiii oflre le 
plus d'intérêt, parce que, naturellement, c'est 
là que4es-prémières villes s'élèvent. Lorsqu'il 
n'en est pas ainsi, les oiliciers de marine font 
des excursions fréquent^ dans l'intérieur, et 
partout ik sont'sArs de trouver un accueil cor« 
dial^ partout on leu(. montre ce qui vaut la 
peine d'être vu. Leur meilleur passeport est 
leur uniforme^ leurs meilleures lettres d'intro- 
duction, leur commission, et s'ils laissent^per- 
dre desoccasions si belles, qu'ils s'enprennent à 
leur intelligence et non à la noble profes- 
sion de niarin. Si, comme officiers, ils ne sa- 
venttir^partinide leur existence maritime, ni 
I. '6 
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de lemv Toyaget, selon tonte probabilité, ils 

auraient ^té déplaces dan^ toiitç autre car- 
rière. 

Un tailleur dllalifax, tristement joué par 
iia de np« a^irans i^e youlait {KU payer 
ses interminables mémoires, s*écria, dans'up 
accès de colère, aumUieu du poste, et devant 
nous tons, qu'après ayoir &it essayer inutile-» 
ment à son £ls une douzaine de métiers, 
était décidé, en dernière instance , à le met- 
tre à bord comme aspirant. Ce blasphème 
^t proféré durant la courte paij^ 4'An^ens , à 
imtre première visite à Halifax, époque oîk 
p'ayant que peu de besogne, nous courioni 
après les farces. — Le taiUeur eut à peini^ 
q^uitté le vaisseau, qu'on résolut de le punir. 

Ce membre vulgaire de Tespèce humaine 
s'enorgueillîssaitfertd'ahe queue oblongue qui 
lui descendait jusqu'au milieu du do$; elle n'at 
yait pas échappé à ses ennemis, qui décidé* 
pnt , en conseil secret^ qu'on la lui couperait. 

Rien» il fai|t Fayoïier, d^ pluâ tr^tre que le^ 

moyens mis en œuvre pour porter atteinte k 
la gloire du pjiHiqre tailleur. U iuvM eQa 
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aboi^damment. i^u ^rp^ Ë^it suivant la formi- 
4|ible rfitfietlQ dit^ de ffq/rctrwesier^ 4'^?^^. la- 
quelle ^n^ moîii^ 4^ t^i^^ al 4u rùniif 

l'autre moitié du rhuqD et de Teau, notre hôte 

infeniifi^ fut hmm 9m U ^leyu^^^ \ f^t. 

incapable de se mouvoir. Il fut hissé au milieu 

^t placé en travers du caUe de 1^ troisièiiijft 
af^ç^Q , «iprès gémisse^nens et gro» 

pi^ipam qi)fl[ lui ^raçluiit 1^ 4ttref é de f| 
f#Hf;h^, il \mh^ profop^ément eftdprmi, 
. t^lU» Vm^x l'9fïttcU de «1^ vie , 
pxée avec du goudron au câble même ; et tellç 

tin, quand le canon du point du jour, tiré sur 
ièf^f évei)k( le pauvre homme , il ne put pa§ 
plus se détacher du lieu où il était fi^é , quf 
Gulliver en parfii^e circonstai^ce. Son çervfau 
^lai^.^necrve t«ttemefit ^r^uillé qu'iji 9p f^Y^ 
ni où il était , ni ce qui le retenait. Aprè^ ayçi^ 

il apf el« 4i| % grap4«. cm dti 

aspiraos» frappé de la IiriUiRd iMfi^ i^ 

6. 
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rendre le taSIeurf exécuteur de sa propre con<» 

damnation, accojiiut à son aide, et lui don- ' 

nant un rasoir : « Au nom du ciel, cria-t-U; 
dépêchez 3 le diable tous a saisi par la queuei » ' 

Le pauvre artisan, fou de peur «plein d'hor* 
reùr pouf^ si mystérieuse situation » fit aussitôt ^ 
ce qu'on lui demandait. Il coupa en toute hâte, 
songeant peu que sa main préc^itée tranchait 
ainsi la gloire et l'honneur de sa maison. En se 
retournant, il vit arec douleur la queue sacri- 
fiée» qui pendant plus d'un denbi-siècle «tait 
fait ses délices k lui et les déUces de sa tendre 
moitié Jlébecca. Lorsque Vidée de reVenir 
san9 queue traversa sà téte à demi- égarée, il 
cria, dans l'angoisse du désespoir , à ses mali- 
deux persécuteurs : « Oh! seigneur! oh ! sei« 
gneur! je suis un homme perdu pour ma Ré" 
becça I n ^ ^ 

La vengeance des aspirans fut complète; 
et Sur le vaisseau, pour exprimer la position 
d'un naUieureux cpi âTait donné dans un piège 
et a'en était tiré avec perte, on conserva long* 
tempe ce proverbe s t Cest lui hémiàe perdn 
pour sa Rébecca* t ^ ; 
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. Le I^^Aïams était un ^aima de , cinquante 
çanôDs hien^connu dans la mariae pour ayoir 

formé une des ligues de bataille a Al>oukir ^ il 

m 

ayait,. soutenu, enaiii^ aT^ gloire» • quoi^ie 
OHdhenraueiiient 9 Pattaque du yaiisean firaoï- 
çais le Généreux , par qui il. fiit pris ayéa Jles 
dépèches de Nekoo qu'il portaiten Angletevcel 

c'était un joli vaisseau, à jamais cher à la mé- 
moire de eeux'qui ont sangaésorson bord» de 

cOttJ^-lii âurtûut qui ont fait avejc lui leur pre^ 



mier voyage sur mer, et ont pu, k la lettre, 

s'appliquer la belle pensée de noUe chant na- 



OurourckU onllic moimUlairsvo, ourhone^rtinthe Affû^ (i). 

Cest là en effet ce qnl donne à la marine 

anglaise son caractère particulier, et contribue 
le plu» k ses triomphes. Noos frisons réellement 
notre inaison du VaîsséâU, iléus rt'Atèns 
d'autres idées de devoir ou de bonheur que 
celles qm s'y rattachent; nous sommes fiers de 
sa beauté comme nous le serions de celle de 
notre fille, et nous enconrageons son équipage 

a d'honoraLles actions, comme nous voudrions 
y encèiiuragèr nos fils. Le rang ,de chaque hà- 
^Iré dans niie flotté tat un trajet d'InlènilH' 
nahtes disqisiions parmi les offîcierii, les as« 

' • - • 

pirans ét les malefaits dé tntttèi léSi clâssés; <àâ¥'* 
ils considèrent leur honneur individuel inté- 
Iréksé dans tAai ce^qne fint on éht capable dé 

faire leur vaisseau. Celté jalouse prédUëction 

(i) M Nos aeutiers iont uir les uioulai^tics ilotUatus Uc Ta* 
céaiit npite inaMon sur rabine dca flot*, » Qt vers fait jMtiie du 
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est j^Ius Iràppahté ehcorë quand il s'agit dé 
notre premier vaisseau, qui, comme notre pre- 
mièiretnaitresseyObtienteiiqtielqiiesorte la fleur' 
de nos sentimens, cette ardeur amoureuse que 
ne pourra surpasser ni^égaleir inéitie tucun dtt 
nos attachemens k venir. Je dois en effet de 
bons amis et des soHyenir& bien doux à d'autre» 
T^fl^eauï; ihais je suis sur que, TÎTïrats-je lunèk 
long- temps pour être grand- amiral, le Léandre 

attfa toujours lit premièire place daus mott' 

cœur de marin. Je me souviens de tous ses 
coins et recoins, de chacune de ses poutres 
de clliique CaSiiiie , dé Cbaipie cation. Cé éou- 
v^nir est pour moi ce qu'est pour d^autres le 
souvetiîr du cottégë. Quand nousrentotitrons* 
quelques-uns de ceux qui ont fait partie de^ 
sduéquipagé eu ces temps lieureuz dont je 
parle, tout autre texte d'entretien est écarté; 
pendant des heures entières^ nous n'avons pas 
'de phis ^nd pkiistr que de nous rediire lei ' 
aventures de notre vie d'aspirant et jusqu'aux 
événemeUà les plus pliérils survenus à bord de 
notre cher Léandre. Qu'importe que chacun de 
notig Ait peut-être entendu ou ait raconté lui* ' 
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même cinquante fois les mêmes histoires i les 
mimes bons mats, dans la même oompagnie I 
nous les écoutons encore avec un intérêt ton- 

m 

j^urs. croissant, ayec cette intarissable bonne 

humeur qui nous transj^orte une seconde fois 
, au printemps de la irie. • 

Le 6 décembre, nous partîmes d'Halifax 
avec une brise fraîchissante de nord-ouest ; il 
fidsait si froid que le port était couTert d'une 
Tapeur appelée « le Larbier » , sorte de lourd 
hrouiUard qui pèse sur la surface de b mer et 
y glisse h Poide dn vent d'blTer , de manière'* à 
^enir vous geler j'usqu'k la moelle des os.- Ce 
brouillard est évidemment censé par la con- 
densation de l'humidité, immédiatement au- 
dessus des flots. Le thermomètre, lorsque nous . 
mimes à la voile, était à onze dci^rés au-dessous 
de.zéroj et, sans la violeyace du vent qui vint* 
briser en écume la surface de la mer , je crois 
que nous, eussions été gelés comme les voja- ^ 
geurs du nord^onest à 111e de MelviUe; 

Comme nous dépassions un des quais de la 
TÎlle d'Halifax , juste avant d'arriver à l'étroit 
pii89»ge ^u'oft tfouYç ÇDlre l'île CcQrge et le 
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cftotiaent» au sud de ce havre miifnifiqiiet 
un bateau en a«rtit tout à-coup avec un mon*- 
sieur qui, par je ne sais quel hasard, avait 
manqué aon embarquement* Les gens du ba- 
teau réussirent à accoster le navire^ mais en 
saisissant nn caUe qui leur fut jeté des chaînes 
de grands haubans, ik eurent le malheur, 
dans leur pi^ipitation , de le faire tourner 
autour du banc dea raméttrs, an lieu de Vatta* 
^cher quelques part a leur poupe. L'inévitable 
* conséquence de cette manœuvre fut de soule- 
ver en Tair leur arrière... et de plonger leur 
avant dans l'eau* U n'y a pas besoin d'être 
marin pour comprei^dre comment cda se fitt 
quand j'aurai dit quç nous filions dix nœuds. 
En un din d'œîl» tout le monde du bateau » 
oi&ciers et rameurs, flotta sur Tonde, les 
uns -cherchant à empoigner un aviron» lea 
antres gagnant la terre, qui heureusement 
n'était pas loin, car la mei; est là si profonde 
qu'un navire allant ou Tenant peut sans 
danger raser le rivage» 
Atoc un froid si intense » noua fumes étonnéf 



il 


lil 


il 





4 

^ ' MÉÉOliUÉà Bt V^tàQllS 

nom àpprtnie» ensuite ite l'uti d'ettt 
que éimit de «jliaÂiiite li dilqttiliilè éépêé 
piu8 chaude Fair» il a'étût figuré, en pion- 
getiil totilbér dtnB nti bain chaud; seullsmelil 

à peine atait-il atteint la jetéè, où il fut repê^ 
Aé tûmlbié uU rat à demi nàyé » qu'U te sentit ' 

littéràlenient enfermé dans un étui de glace 
dej^iè bi tèlè jusCp'MÊK fieiàt On île Itd ^tâ 
N pas sans béauéiMip de peine eëttê slu^ulière 

toi\^ de maîUe. Ce ne fiit qu^après jètre resté* 
pëndàht quelqUés liéuiM dàns ûn lit bieh " 
bassiné^ entre deux autres personnes , qu*il' 
]^Ut se itiouT4>tr » èt il lui fiiUut phisieufs Dàote 
avant d*être en état de qaîtter la chambre. 

b nous eût été iitipossible de nous ai^êtelf 
par un temps pareil et en un lieu semblable 
Léandre iiia donc rapide comme une llèche/ 
doublant lé cap Ghebuctu» lé cap Satnbi^o et 
jè lie sais combien d'autres caps noirs et de 
rbcbes tiues qifbtar aurait dit faihûUtes pai^ 
rattrition de quelque immense déluge, qui 
semblait deToir submerger cette partie de TA- . 
mérique entre les rivai^es du lac Erié k Toiiest ^ 
et Boston et JXew*ïorkau sud et à Test. Mais, 
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té Jolur»Bà, noiié îi^âTions pas de temps à. 
perdf é ^ ^ t^tikÛMê. Là lirise sebéhirël*» 
lit rapidement en une i^afale qiii déchût eit 
Blihè ^iWés iiot^é Vèile du grand tii&t deïiutië;' 
%t en Hvra les lambeaux à Toura^ani avec nti 
bi ttiitsis^ je ttoh «hbèrè , à rhe\llrë quHl 
tést, en éritendre le vacarme. Je sais peu de 
êWei ^Iciâi imposantes qile te bruit cai^é pa^ 
ics îrappemens i\ihé totle liuMide dàllis uH 
Ouragan pareil» quand^ n'étant {dus retenue par 
teé ééôtktes, ette iBe tbiirmente i^h tous seni 
pour se débarrasser de sa vergue , qtll ploie e 
mqde dNm% muiiîàré Ài terriblè ijne la pârtië 
inférieure du mât lui-même sHncline quelque - 
Ibis dômnié ttn îroseàu. J'ai ceiftainement 
entendu des coups de torthérre plils ftrts que 
lès sons dont je parle» mais bien peu qui pro- 
dtti^Ssent plus d'émotioii que les eîplosiohs 
d'une voile déchirée par une tempête mêlé e 
de Tent et de pluie. Je me tenais debout Ik <A 
je n'avais que faire sur le gaillard d'arrière , 
bb^d dù Veht , «t nè sachant trop comment 

* * 

finirait une scène si àéilVèllè, mais «yaht ^hé 
idée Vague que le vaisseau allait couler à fond. 
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L'amiral regardait la voile en lambeiiux avec 
attUnt de sang^froid ^pie possible, après avoir 
ordonné que les gabion da grand mftt de hnno,, 
dont les efforts étaient tout à fait iuutUeSj fus* 
•ent rappelés de leur poste, hors de la portées 
des cordages qui éclataient sur leurs têtes. De 
temps en temps je remarquais le coup d'seil 
que sir A. Mitchell jetait du côté d'oùsouflflait 
le vent, dans^i'espoir de quelque changement 
propice : mais tout allait de mal en pire, el 
enfin, lorsque le mât de misaine parut être 
réellement en danger, car il se ployait oomiM 
un jonc , quoi^e sa voile eût été risée , l'anUT 
xal se dispensa de tous les iaterraédiaires da 
l'étiquette, et, commandant directement la 
manœuvre, s'écria d'une voix si forte qu'elle 
me fit tréssaimr at reculer à deux pas sur la 
gaillard : 

« Du monde an cargne-point .des basses 

voiles! >» 

En une minute la voile stéleya graduellement 
sur la vergue ; le vaisseau , gémissant et cmdr 
lement tourmenté jusqu'aux dç sa.moin^r 

4rç plapçbes pâmt Mut % coup fo«lM| é 4e hi 
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pression de la voile qui était sur le point de le 
précipiter toàt droit sons l'Océan, elle faisait 
.trembler de l'avant k l'arrière. 

V s'aglasait' enéiiite d'établir le bâton de 
clin-foc pour débarrasser le beaupré. Dans 
Ifeiéctttion de cette manœuvre» un de nos 
meilleurs matelots tomba k la mer : c'était le 
second capitaine du gaillard d'avant. Telle 
étaltlaprécisiondeson admirable talent comme 
timonnier, que le capitaine^ lui fit un jour le 
complimènt qu'il devait» certes, avoir cloué la 
boussole a l'habitacle. Aussi élait-il si estimé 
à bord que sa perte y causa des regrets plus 
qu'oHinaires. Je vis le pauvre diable précipité 
de 'son posie • et je le suivis lorsqu'il Hotta le 
long du navire, bondissant comme un liège , 
fendant bravement les flots, en élevant vers 
nous un regard suppliant que je n'oublierai ji^ 
mais. En moins d'une minute, il était hors de 
vue; un canot aurait difficilement résisté à un 
pareil temps ; et tout ee qu'on put fidre pour 
lui fut de lui jeter des câbles dont aucun ne 
put arriver jusqu'à ses mains. Quoique nous 
eussions perdu bientôt ses traces , il est pro« 



94 m mm» 

hM^ litt'U €PQUon$i plus long^temps à ivowt 

cordes, (i) 

fQt fl^ad nu dep plni tmUM^ doQt je ««e «oiH 

Yienne. U 4ura trois joues i 4iqper$a tout^nolir^ 
pelH^^^dre , fil ^peMqfk» eonhif bu U 

(/rien, un de nos vaisseaux , (jui arriva ai^x Per-?» 

Ilitl4e9 quelques jours Jiprès n^ns, «yant pordi 
«(^n grand mât et ses trois mâfs de Iiune. 

Jjfi sol des Bermudes pouf sembla , k 
IWires jeunes aspirans , kieii aride , #ft n'ofr 
|ra»t gu^riç de prodHcji^us utiles , eeUe« 
du moîns que iipus eusskms désiré f tMHwa»* 

Il y avait alors si peu de bœufs pu de mouton^ 
dans ^eue i}e, ipe je me fouTiens q^e c'éiait 
rare de voir sefrir de la viande fraidio^siir aut 
cune table , çt» parmi les liasses classes , ç'ét 

tait un luxe tneomm« Je no wa qu'il e^ #9t 

figourd hi^L Nos vaisseai^i| s'çn fessepMreot;. 
Lf s Bemnides Cmnimt plus de cent ^tHef 
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plus con$idéra))les. Le^iége flugQiiTer««pQill' 

cinq milles de longueur 'sur deux de largeuir» 
Ia viUa «st bàtifi «mr revers 4'ui|« î^lin pu* 
tite coUine en face du port* Jjês naisona n'oni 
|^pli|S 4e deux étages s et elles ukUt consul- 

f9% m fimm lnUk» n'»]mt U plupart, 

îpCm^ «bemii^» Telle m blancheur d^f 
mavaOIifl quA» lanqQ'on ae prtanèiie dan» Im 

jrues par un jour d'été , le rellet en est doulou** 
iwx à Vmïi» Heureiuemeitt» beanomip d« m 
fQaisdns éUmt entpiiréea de bananiers , de ca^ 
{^basses , d'prangeri d^s diverses variété^ d«i 

palmier I VûB4t 4é^gf4«iUe de h Imnière m 

fait sentir que daqs les rues décqu^ertes* 
C^tle jolie ville est presque eQlièreineiit be^ 

bitée pur des noirs j niais plusieurs d'entre eu^ 
p<»«aèdent des mai^ona, eta^t^g^gpô i^Mr li^ 
berté d'usé manière ou d'une autre. Ce qu'il y 
^ de eiirieux, c'est que les noi^s ^ilrancbi^ ont 
des epcUvei de leur coulnwr» mids n^tuveQer 
p^ent ce sont les blancs qui en possèdent )f 

ytof rmd PQwbre. Qq ne pem<$t pitf 9W «i^ 
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dftTCt de^tenir une arme k fen dans les meiiift 

de peur de révolte. Cette précaution , ainsi 
^e la défense .qui leur eat ftite de sortir des 
• Biaisons passé neuf heures du soir , est néces- 
saire dans un pays oti il y a plus d'esdaves 
que d'hommes libres. . 

Nous trouvâmes les noirs, en général» doux» 
docUés et bons. Si nous entrions (ifiee ejtÈ , 
quoiqu'ils eussent peu de chose à nous oÛrir , 
ce peu de chose nous était toujours donné arec 
une simple et franche hospitaUte. A vrai dire, 
no«. reçùm«ua accueil plu. froid che* ie. 
Uancs que chez les noirs; mais il faut ajouter 
jque les moyens de traiter les étrangers sont 
très bornés aux Bermudes, les habitans de la 
plus haute classe se nourrissant, nous dit-on ^ 
presque ezclusiTement de viandes salées » qui 
leur sont apportées d'Amérique par des bâti- 
mens allant et venant l'année durant, comme 
des bateaux de marché. 

Nous avions bien lu dans des contes la des- 
cription de pays imaginairesi oii il y avait des 
forêts de cèdres ; mais il fallait avoir vu les 
Bermudes pourcroire h ces forêts. Dans ces îles 
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en chaulées , . cet ar^rc est Le bois le plus coai% 
mvktk. Tout navire . 09 bateau censtruit aux 
Bermudes esi en bois de cèdre. De ce bois odo- 
rant sont aus6\, les solives et les meubl^ des. 
maisons. Ce n'est pas le cèdre du mont Liban; 
mais il ressemble a^sez à Tif d'Angl^lerrç , ^ 
ifuoiqtt'il s'élève iteement'à'kmème hautjpur. 
Il a, une odeur agréable, et porte une petite 
Baie bleuie,, de la grosseur d*un piMs, qui, 
-quoique douce au goût , est tr^ sèche. Ce bois 
est très estimé dans les chantiers, à cause de 
sa Solidité ; après avoir été taillé; et aplani v il 
garde quelque temps une jolie teinte J mais il 
devient bientôt pâle , et n*est pas susceptible 
de recevoir un beau poli. Nous vîmes aussi 
dans les^ Bermudes une telle abondance d'o- 
rangers et de citronniers que nous étions tont 
jravis à la vue de% fruits dorés qui ornaient 
leurs branches; mais quand nous *y grimpa-^ 
mes pour les cueillir, comptant sur un grand 
régal, nous les trouvâmes toiis de cette, espèce 
amère qui n'est bonne qu'en marmelade. 

.Excepté quelques pigeons sauvages, on 
apd çoit très peu d'ôiseàux , dont les plus com- 
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muns sont iou«;es ou bleus, à peu près de la 
giro»seur d*iiaB grive. Lf» biens sent assez jôlis; 
mais ils ne chanteni pas plus qui^leS rougos, 
.de sojcïQ que y dans le poste dc^ aspirans, nous 
ne nous faisions aucun scrupule d'en faire cuire 
par /vingtaines dan?» noa pâtés. 

■ 

■Outre rile SamC*Geoq;e,Hl y a, comme je 
Vaî dit , plusieurs auti*es iles de moindre éteii«^ 

due et une autre appelée le Continent, p.arce 
qu'elle est »la plus cpasiiléFable do tout le 
groupe, n ayant pas moins de douze à quinze 
milles d'une eiUrémiié a l'autre» Au nordrOùest 
4u ^oùpe est sitiiSe l'tle d'Irlande, oii a été ' 
fondé 9 depuis quelques années» un vaste/éta* 
blisscment naval, et près de laquelle se trouve 
aujourd'hui le mouillage des vaisseaux de * 
' guerre: La population de tentes les Bermudes 
f / *^ était, à l'époque dont je «parle , de près de 
^n^vingl mille ames, dout la plus grande paii^tie 
^ff^o^^ noire et esclave, , 

^ l*i^9 • Le roc des Bermudes eàt une pierre poreuse 
et st mojle que , si on a besoin d'une croisée 
additionnelle à sa maison, on n'a qu'à louer un 
noir qui | avec sa scie « a bientôt pratiqué une 
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euv«rturet n'importe k quel endroit de la mu- 
raille. . 

1 11 n'est rien de plus remarquable dans ce 
singulier groupe d'îles que lés rescib de corail 
qui hérissent le fond d4S la mér vers le nord, ' 
et s'étendent au loîh^ formant une ceinture 
demircircnlaire à d^nx ou trois lieues de la terre: 
Si je m*en souviens bien , un de ces rescifs, 
appelé le North-Rock , montre sa crête 'au-^des^ 
. sus de Vema, Tons les'autrë^ sont in^siUes sous 
la surface de la mer, et forment par consé^ent 
un des pièges les plus dangereux que la nature 
ait jamais placés sur la route des navigateurs. 
Nous ^TÎmés maints pauvres navires venir se 
heurter sur ces perfides écueils, au moment où/ 
apercevant la terre de cette distance » ils se 
croyaient dans une sécurité parfaite. • 

Quelque dangereux que soient cependant 
ce? ba9-£bnds, il n'est rien de plus beau quand 
on les distingue a travers deux ou trois toises 
d'eau transparente et paisible. Ce n'est pas une 
exagératimi'de dire que les couleurs de Farc- 
en^eielTsoîii^ moins brillantes et moins variées 
fue celtc^Vjui Voffrent à la vue quand^'par un' 
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beau jour de soleil , vous regardez dans la mer 
ces régions enchantées. D'un autre côté, on ne 
saurait guère rencontrer , dans la vié aventu- 
reuse du marin , rien de plus terrible que ces 
beaux lits de fleurs sous- marines élevant leurs 
têtes comme les sirènes èes anciens ou celles 
de la chevalerie , dont la fabuleuse fascination 
n'était pas moins a craindre. Si, par une triste 
fatalité , le marin s'engage une fois dans leurs 
• rets, on ne sait que trop qu'il n'a guère de 
chances de s'échapper. 

On raconte aux Bermudes l'histoire d'un 
batelier qui , vivant , dit-on - de ces désastres , 
aborda une fois un malheureux navire pris dans 
ces rescifs de corail comme une mouche dans 
une toile d'araignéQ , et dit au capitaine : 
*^ «f Que me donnerez-vous maintenant pour 
vous tirer d'ici ? k 
' - ' — Oh! tout ce que vous voudrez: fixez vous- 
même la somme. 

4^* — Cinq cents dollars ( 2,5oo fr. ). 

C'est convenu , c'est convenu. .» La des- 
sus, le traître de pilote tint sa parole dans un 
sens, en tirant le navire d'un mauvais écueil 
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pâlir le conduire 'dans ua 'an^ pire^ncore» 
' « Maintenast , dit-ilàlors k Célnm^er, doa-> 
blemeat trompé et fort embarj*a8ft«^, vous Yoilà « 
dans, un Ueu A'oh jamab Taissean n'a pu se sau- 
ver , car il n'y a qu'un homme qv^ conuaUse lea 
passages ^ et cet homme c^esl moi. 

« 

' — Je suppose , répondit sèchement 1« capi-* 
.lainie, que moyennant une seconde somme pa^ 
reîlle à la première | tous ne refuserez pas do 
me tirer de ce rescif comme dçs autres : que 
dites^Yonsde dliq cents dvUass de pins? Il 

Le marché fut bientôt conclu 5 le passage 
uniqucf fut indiqué > tout juste assea lasge pour- 
les deux bords du nsTÎrë , tout juiBte assez pro^ 
fond pjour qu'il y eût six pouces d'eau entre sa 

; quille et les baa-foads. £n deinirheure le§ cinq 
cents dollars furent gagnés. 

•r. Maintensnt,- dit le. capitaipe. lo)*squ:'il se: 
lit'hors de danger, maintenant, maître voleur, 
à bon. chat bon rai; c'est un proverbe, de tous, 
les pays : . à moinâ que tu ne me restitues mes. 
mille dollars, je fais couper le câble de ton. 
^quin de bateau, et puis, au lieu de te ren^lre 

'le mal^pour le mal j.coniine je serais en droilL« 
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de le faire , je serai meilleur chrétien que toi , 
car je t'emmènerai en Amérique; c'est-à-dire 
> que tu quitteras , grâce a moi , le plus infâme 
pays du monde pour nn des plus heureux. Lk, 
comme tu me parais avoir quelques gouttes de 
sang noir dans tes veines, je pourrai fort bien 
doubler mes mille dollars eu te vendant an 
marché de Charlesto vrn : t[u'en dis- tu , moD- 
brave Bermudois? » ^ 

Nous restâmes mouillés aux Bermudes pen- 
dant la plus grande partie des hivers de ido3 
et i8o5. La guerre n'avait pas encore éclaté , 
et en l'absence du service actif nous ne négli- 
gions rien pour nous occuper et nous amuser. 
Le maître et une bande de jeunes gens, 
amoureux de la navigation, se mirent à ins- 
pecter les rescifs de corail dont je viens de 
parler. Ce détachement de philosophes-natu- 
ralistes , comme on pouvait certainement les 
appeler, aborda au cap de Saint-David et 
autres lieux , pour vérifier avec plus de soin la 
longitude, observer la latitude et les variations 
de la boussole; mesurer le flux et le reflux- 
perpendiculaires des marées; ou enfin, et plus 
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swvérff » ée dtoner le pkkilr de la nàgt pen-. 

dant une heure dans une mer délicieusement 
chaade. On cfomprend aiisément que toutes ces 
.peelierélies fenrhiieaienl k^ceux qui TonlaKAi^ 
les entreprendre un champ inépuisable d'é» 
Indes et d'intérêt - 

• A la première vue, plusieurs de ces occupt'* 
lions peuveat paraître tritiales ^ mais il jEauI aeî 
rappeler que quoiqu^il seit faeije de faire lea 
<^fiervationstfnexitionaées et autres s^iphlahles 
dfune'fiiçon groiaîère, û n'en, api avcune qm » 
pour être bien faite , ne demande bcaucôup 
d'atteniioaMde trav4iL Par^exemule, on eroi- 
rail^que c'est une chose toute siçiple de tirer 
une ligne droite sur ua terraip^ mais' si on 
e»ge ipie cètlé' ligne sciil Icès .exa^lenient de 
telle ou telle longueur, ni plus ni moins^ le 
l^oblàme elt <!i^||^es {du» emharrassans ^qii. . 
aient exercé et qui exercent encore le talent 
des plu^^ hahii^s ii>^éj]^^trs, du jour. Duos le 
fidiy • tous cest raffinemetis d'obserraiions x.es«-: 
sembleat assçz^à la livre de chair du marcl\«^^ 
d^ Venise , 9.^f^fSt^p9Ué^^^§i^^ 
le pbitnsepbene ri$iq[ue gas autant que Shylof^^v 
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mêmem, W une base de m. milles, il se trom-' 
pait de six li^es dans son calcul ! 
i Les marins » comme Télément sur lequel ils 
sdbt ber<:ës , ne se r^pposenl gnère et sont rare- 
ment satisfaits de ce qui a été £ùt avant eux. 
Gonséquemment, dès qu^un navure arriire k m 
port 9 les narigateurs établissent immédiate- 
• ment leur observatoire » braquent leurs instm* 
mens y montent l^rft montres marines , et 
comme les anciens Titans , commeiicent une 
attaque même contre ks cienx... Et pourquoi 
tout cela? Ils se disent qu'ils agissent dans Tin- 
térêt de la science , pour les progrès de la géo- . 
graphie on de Pastronomie : — et c^est vrai ; 

• 

mais à ces moti& purs et nobles, s'en mêlent 
quelques antres moins sublimes, qui n'entre-' ' 

tiennent pas moins le zèle. Il y a au fond de 
.aosjcœurs une malicieose espérance de décoi^ 

vrir que nos prédécesseurs n'ont pas fait avec la 
précision^ ûi^||Pjj^4jrQ]rons atteindre leurs ob-' 
servations AS^é" longitude , de b latitude et 
autres. Jl^eu iinporlo que uotre exacùtvide su- 
périeure l^twittnne de la perfection compara-' . 
tive de nos instrumens, de nos loisirs plus . 
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étendus, ou de quelques circonstances plus 
propices. Tan^ que nous espérons mieux faire, 
nous espérons aussi recueillir Icfrnitde notre 
supériorité, .oubliant que nous serons surpassés 
à notre tour par plus habiles ou plus heureux 
que nous. * 

Un dis nos jeunes camarades, devenu depuis 
un olfi^ier utile et entreprenant; se nrît en téte 
d'^aller faire une excursion dans un des navires 
baleiniers de la pêche des Bermudes. Il'obtiiit 
la permission île descendre à terre et réussit 
complètement à ejtre témoin de la capture 
d'une baleine. Le monstre toutefois entraîna 
les pêcheurs loin en iher, et ce ne fut que 
long-temps àji^ le termé fixé pour son retour'- 
que l'aspirant reparut, délicieusement parfumé 
d'huile » et avec un admirable récit à nous 

< faine de ses aventures. 

On décida unaaimcment,que c'était la une 
sorte d'expédition, et notré aspirant passa na- 

* iureliement pour un esprit aventureux. Je lis 
partie 4'une autre bande , qui , un peu jalouse 
des lauriers de notre camarade , saisit la pre- ^ 
mière occasion de slUustrcr de la même ma- - 
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nières On décotmit un beau matiQ nn'eFiuQttcii 

trueuse baleiae qui jouait aulour du Léandre^ 
dans l'ancHge de M uray » ayant frandbi ia-cÛBin-» 
ture de rescifs que j ai déjà décrite comme bor- 
dant la rade à l'est et ai^nord. Kons ne jtûmes 
deYÎner domment cet immense poisson s'était 
en^ag'é dans un semblable guet-apens; peut- 
être , en se glissant le long des bords dti banic 
de corail pour se débarrasser, contre ces as- 
péri tés y des incrustations de coquillages qui 
tourmentent ces montres de , FOcèan, s^était- 
il peu à peu avancé trop loin^ ou » plus proba^ 
Uement, s'élantmis a la poursuite de quelque 
menu fretin » il s'était laissé entraîner par son 
imprtidente ardeur dans ce labyrinthe dé resr^ 

• cils, jusqu'à ce que la fuite lui devînt impossi- 
ble. A tout événement , il se trouvait enfin 
dans une eau compâraliTement plus profonde 
de huit à dix tpises, sans moyen appa- 
rent de retraite aii milieu de cette triipe de 
corail. Chacun de nous s'élançait aux cordasses 
et au gréement pour Toir s'agiter la baleine : 
quelqu'un soudain proposa asseeténiérairement 
délier lui rendre visite dans une des chalou- 
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peu y sans «ntret armes ojBbosiTes ou dëfêa;i4ye9 

qiie les gaffes ordinaires^ ce sont de longues 
perches, dont la pointe en fer, recoiurbée 
comme celle d'une Loulelle , suillt bien pour 
pêcher une tortue qu'on surprend endormiey 
mais qui n'est qu'un mince roaeau» en con* 
science, contre un poisson de quarante ou 
cinquante pieds de longl 

IVous partîmes cependant pour notre folle 
chasse à la baleine, sai^ fiucuueidée précise 
de ce que nous ferions, si nous abordions le gi- 
bier. Quand nous fûmes près du grand levia- 

than , son aspect devint de plua«n^plns formi- 
dable , et il fut nécessaire de préparer un plan 

régulier d'attaque, si nous voulions toutefois 
attaquer. Quant à la défense, il ne fallait pas 
y songer, car d'un revers de sa queue l'ennemi 
eût fait sauter la chaloupe et son équipage , les 
gaffes et le reste, par-dessus les dernières ver- 
gues*du vaisseau amiral. Tous les yeux étaient 
"^ors filés sur nous, et après un moment de 
délibération, nous décidâmes unanimement 
que nous devions arriver sur la baleine et ten- 
ter. la fortune. Nous voguâmes donc^ mais la 
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baleine , dont le dos apparaissait en ce moment: 
au-dessus de Teau* comme un bâtiment avec 
sa qoUle en Pair , ne se souciant peut-être pa3^ 
de notre approche , ou probablement ne nous 
voyant pas, glissa eldisparut^ Dé laissant après» 
elle qu'un vastie tourbillon d'eau huileuse , dans 
les cercles agités* duquel nous restâm^ à tour- 
ner quelque temps, comme de grands enfimff' 
que nous étions, la bouche béante, i^ous Jious 
trouTions h peu près à que demi-longueur dë' 
vaisseau du Léandre^ de sorte que noire dé* 

sappointemént amusa beaucoup & bord , et que 
tous nos camarades descendirent en* riant des- 

agrès où ils s'étaient perchés pour voir le grand 
combat entre la baleine et les jeunes aspirans 1 * 
Pendant que nous étions sur nos rames, un 
peu embarrassés de ce que nous avions k faire, 
nous vîmes un des plus extraolrdinaires spec-. 
tacles du monde. Je ne me souviens pas du 
moins d*en avoir vu*beaucoup qui m'aient sur- 
pris davantage ou qui aient fait sur moi unç 
impression plus profonde. Notre amie la ba-' 
lei^e, trouvant sans doute Teau désagréable-' 
ment basse, car, ainsi que je Tai dit, il n'y 
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avait'pas pins de cinquante on sonuuiie pieds 
d'eau, on impatientée peut-être de ne pouvoir 
s-éloigner des aspérités aiguës pies récifs de 
corail, on n^mporte enfin par quel antre motif 
déplaisir ou de peine, fit soudain un bond hors 
delamor. 

Ce saut énorme fut.si complet, que pendant 
un instant nous vîmes dans l'air suspendue 
liorizontalement après dè vingt- cin q p 1 edi^de la 
surface de Teau! Son dos devait donc être à 
plus de vingt pieds perpendiculairement au- 
dessus de nos têtes. Dans ce mouvement d'as- 
cension p son élan avait quelque cl^ose de la , 
vivacité avec laquelle santé nne truite on un 
saumon 3 mais elle retomba dans la mer comme 
n|ie lourde poutre qu'on jette par son coté le 
plus lar^e, et avec un tel fracas que Tétonne- 
ment nous fit lever les mains à tous, et que le 
plus hardi d'entre nous resta nn moment sans 
pouxoir respirer. Nous étions inévitablement 
tous perdus , en vérité» si la baleine avait fidt 
son bond une minute plus tôt, car elle serait 
alors retombée, sur la chaloupe. Les vagues 
produites par Texplosion s'étendirent sur la 
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moitîé du mouîMagé ;étAle Léandre loinnêmé 

avait sauté, leOet n'en eût pas été beaucoup* 
pin» considépable. 

Pendant que nous étions ballotés à droite et 
k gauche dans noire cutter , nous eûmes le 
temps de peser le pour et le contre de notre 
entreprise , et de balancer les chances du suc- 
cès coiitre celles d'être écrasés en atomes sous 

le \cnlrc du monstre a son saul prochain. Toute 
idée de le prendra iut donc abandonnée » si 
nne idée aussi folle nous était Jamais sérieuse* 
ment entrée dans la tête. Mais notre curiosité 
fbt grande de Toir une seconde prouesse dU 
même genre, lors(^ue aprus être restés dix minu- 
tes surnos rames, nous découvrîmes encore* 
uneFois le dos de la baleine k quelque distance. 

— AUons l'asticoter encore » s-*écria un de 
nous. 

— Oui , oui , allons ! répondirent les autres, 
et nous partîmes dans Pespoir de Toir une ré- 
pétition du même spectacle. La baleine cepen* 
dant ne jugea pas à propos dë sauter de nou« 
yeau pour iiofis fiiire plaisir. Nous «Ames beau 
nous approcher d'elle plusieurs fois; elle finit 
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par se relirer tout de bon, ek prit là direc- 
tion du North-Rock , espiérant peat-êtl*e s'é- 

cUapper. par l'étroit passagQ connu seulement 
des pilotés les plas ^jipérimentés deces pai^ges 

hasardeux. 

Ce ne fut qu'après avoir entièrement perdu 
la baleine de vue , et lorsque 'nous coinh 

mencàmes à ne plus apercevoir la hauteur de 
Itle de Saint-George derrière nouff , que nous 
eûmes le loisir de remarquer le changement 
de temps qui s'était opéré pendant cette folié 
expédition. Le ciel était devenu nuageux, et 
,1e vent s'était peu à peu converti en une brisé 
du sud-ouest. Nous n*aTions rien de plus sage 
à faire que de virer de bord f par pour peu 
que le vent» eût augmenté; nous étions inévi- 
tabiement entraînés. loin du Léandre , et il 
nous fallut m£me ramer pendant plusieurs 
heures pour regagner le mouillage. 

Je n'ai pas raconté cette histoire du saut de 
)a baleine sans beaucoup hésiter ^ et je ne sau* 
rais^mienx expliquer la cause de ma défiance 
en cette occ^ion qu*en rapportant une anec* 
diate ipii m'a été racontée par.sir WalterScotf. 
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Je la recomiiiandc k TaltenUon des voyage ur.s 
qui ont le projet de communiquer au public 

ce qu'ils ont vu dans l(*s lointains pays. 

11 paraît que Muugo-Park^ le premier et 
peut-être encore le plus intéressant des voya^* 
geurs d'Afrique» avait coutume de raconter à 
ses amis intimes .diverses, aventures curieuses . 
et amusantes qui lui cuieul arrivées pendant 
sa célèbre recherche du Niger. On ne ti^ouvo 
cependant aucuiie mention de ces anecdotes 
dans ses relations imprimées. 

« Comment se fait*il » lui demandaient ses 
amis y que vous, n'ayes^ pas mis tout cela dans 
votre livre? 

— Oh ! répondait Park , voici simplement la 
cho^e : — Je 6is envoyé en Afrique pour • cer* 
taines recherches d*intérct public, et avec la 
mission expresse de soumettre k mon investi- 
gatioix quelques points particuliers. Or, il m-a 
semblé important de faire non seulement ces 
recherches avec soin, mais encore d'en rendra 
au public un compte aussi vndsemblable que 
fidèle. 

. — Très bien, répliquai^t ses amis; mais 
■ 
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i^in eifai^yti rÎ6t>qtte die slvielemeid; mi dans 

ée que vous veoez de nou^dire^i pourquoi avoir 

.{Mrré ci»iirage^decequi%hatirâit, certé», 

doublé rintérct, ? ' ^ ' ^ 

. . . î« » ^ 

^— Je n'ai agi ainsi) leur dit alem le v^^eui^ 

' l|ne pour parvenir précisémeht k ce bâ^ effet' 
qtie TOUS aupposez. «l'aurais pu , il est vrai , 
donner a mon voyage tm^^pça plna de popula- 
rité pour le moment; mais ce n'était pas ce 
^6 je déiirftts. A tout événei)|)/ent, jkivaia« se- 
lon moi, un devoir plus sérieux^ h remplir. 
Envoyé pour m'acquitter d'une mission donnée, 
|e m'y consacrai ayec tout le zèle et tout le t»> 
lei4 dont j'élis capable Mais, k mon retour,' 
je comptifl que j'àTai^fte autre obligation pon 
moins #ssen.iy^eUe , qui était de publiei^une rc;- 
lation ^ui ^ en même tem^s , fui scmpulense- 
menrt exacte èt)pfliAt d'une lionne foi ^idei^e. 
Q|iant k ces anecdotes que je me suis hasardé 
k TOUS 4ire , à if^us, quLme connaissez depuis 

^ long-tfiup\, |e me si^s ^bstenu de les répéter « 
sNixleÉteurs flunuffide, qa\^ne^0UTaient me 
connaître que par mon livré., JEn^un mol, je 
ne îne ^is pàscni libre 4'Afan{fer iqgn crédit 
u ' * • 8 ^ 



'ta flitme de i'mitier k^lv» éfamnlé î^r^t 

* anecdoctes aussi cxUaordiiiaires que le &oai 

qàplfiL^Hmm ck celles que ^on» ^ew^ d^es*-. 

tendré. Homme du' public , dai^s k champ des^ 
^décc^iY^Us f j'ai regardé ma réputatka» dé 
vér^^M comtffte» fiûffmt parlie de lâ propririli 
publique, et ne devant pas être traitée légère* 
ment pourie ]^laji|ip«l'am]iset et d'éioimer ta 
peu plas les oisifs. Jeeraigiiais enilii qiruni»eul 
point douteux , .dans une j^reille publication ^ 

* a'a&ibUt làmfhenticiîé dn tout.' » 
: Après la mort de Mu|igo*Park , lorsqu'on 
préparisât une notiee biographique de cet ait 

^mable et patient voyageuir, on s^adressa k un 
de aes amis, dont on'cohnaîsaaît la^ménoire 

' heureuse , pour lui demander communication ' 
de ces aTeatures, racontes daps- Tijitimit^ 
Ap^èsùn udoment dTe^réflemn, cebami refita 
^e las donner '^sîu bîograj^lie, prétendant ye 

. ée ne serait fias géiiéaeux dfe fublier mprès sa 
mort ce qu'il n'avait^as jugé à pr^pos^e pu* ^ 
^er lui<inémedejon yivalil. ^ % 

JtfBtkt d'envpytr 1^1 rmprimeiur mon aren^ ^ 
ture*du de 1% b^exoe, jiéprtavai |e scru^ 

♦ • . • • • . 
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pide â% VbM; et pow m^appuy d^ime haite 
aotdrité en matière baleine, j'écrivis la. 
kllieiilUTàlitoàmoii «mile capilÉteSctvédb^; 

*• ' ' ' V 

^ If 11 y a plus de vin|^t4l^ açs qua^e vis mu* 
46r.ttfte baleine de>Giiiqaaiit6'0ii»|pixaiite pieds 
de Ipng, d.aQ9 le mouillage de Murr^^ux'Ber- 
diudes. La prof•q4^ur^4e la mer,. A j*ai 
' bonne mémoire, était envii^qnde dix toises, et 

je ne s» comment, frqiclLl 
la b*arrière de rescifs (|ui entoii^i'ent ces îles vers» 
iejiprd. Quand lal>aleine fîit à sa pk8*|[|aiid^^ 
élévatioti') son dos pouvait bien étre^ de vingt 
ou trente pieds au-dessus de la scyriace des flots, 
et^n ce mom^t elle>était daiis une 'pokititki 
horizontale. Comme je n'ai jamais depuis 
pareille chose» j'ai peulr de ébmpromettre*Àa • 
réputation de véràcîté en racontant une his- 
toire qui^, quoique vraie , pc^urrait ne pas âtre 
\9a rapport avecr^la dose de crédulité ordinaire 
des lecteurs. Vous m'obligeriez donc,beaucoup 
en me dis^t éi ^ dans le coqrili|(^f s voyages 

"vwis n'avez pas recueijli .quejq.ue>it h Tappi» 
du mieat,. » • r * * * 
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.v' Je reçus^Ia"* réponse suivante Hilt càpilailie 
4 , , âcoresby^ qui, comme tout le inonde en con- 
' ^viendrat esA^ûtoriiéla plusrespeèlaUe^ia'oii 

• puisse ciler^ur celle qi|^stionj(^. . „ - 

Ltverpoolf 35 «oui i83a. 

g . «...., Ao'ivant au sujet principal d(v 
votre lettre 9 j'ai le plaisir de poavoîr attester 
, \ que le saut dont TdMsavez été ténroin ^^est pas 
ajissir^i'e que vous me sembler le croire. Pçn- 
ai^ que j'étais la pèche des ii|enB dn'jyord^ 
î*ai vu de semblables tours de force, exécutés 
« ^ ^ paiç les baleines dan$ leurs momens de gaité; 
^ c'était généralement par deS baleines de 
moyenne^ taille ; mais j'en ai Vu qui avaient 
quarantefou cinquante pieds* de longueur ou- 
blier leur gravité habituelle , et se montrer«en 
^ Tair de la téte à LV queue; "^ai plusieurs fois 
voulu aller a la poursuite de ces poissons en » 
gaîtéy mats constaorunent ils ont éludé l'alter- * 

(i) Voyez la curieuse 7îe/<f/io/i de la pêche de la baleine dans 
Us régions de VArchipcl^ par le capitaine Scorcsby, tome V» . 
page • * • • ' . . 
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native de sauter sur la cîialoupe, ou ae se lais- 
ser loucher par les fers de gafle. " . ' 
u Par parenthèse, tandis quel'cfTet delà rcs-' 



iralion de la haleine a été exagéré jusqu'à être' 
assimilé îi celui d'une cataracte , pour ramu- 
sement des crédules, on a heaucoup négligé 
le saut des haleines, coijimc moyen d'intéres- 
ser à leur histoire. J'avoue que moi-même, 
dans ma description des régions arctiques, je 
n'ai guère que cité le fait sans l'accompagner 
d'un commentaire qui aurait pu être amu*» 
sanL » ♦ /; • ^ * 
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* * PENiuffTj[^s longs hivers de notre in ouillage 
'é 9^ Bermudes , a Tépoqu^ de 1^ paix d'Amiens» 
filijpandty ressourfce^dfe nos officiers' de marine 
^.était la chasse au ûr. C'est, comme on \ 

Tamusenieiil; éuirn A qne les Atigl^i^s plÉtent 
^ aii;^ coius les plus reculés du globe hal|itabla; 

chaisant dans tms les pays, në songeaoit qtraii 

gibier ,;et trop Auvent însoucians des préjugés 

, OU des craints d/»s nalmrels^ ils sô livreront à 
ce plaisis^^toi^ours nouveau pgus ^ax-mlînes ; 
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dans les ré^otis înliaMtées qui n^sont vi^it^es 
qa'jum^ foist en un siècle : si le capitci^e Parxy 
atviit atteint U pôle, il eût mis '^tm doiile 
lo2é une balle dans Tâxe de la terre. 

dexic. que les <#oie^ et les jeniies 

f a 

aspirtns du vaisseau"- amiral des Beilftiudes , 
^ <ia : f SoSy aUf^pnt presqug tous les jour» user 
de la poudre dans-les boil de cèàre^ft lés pilaii-. 
tatious d'arangers de ces^ps enchantées, ^u^ • 
ne|is semblaient deiplus en plus belles , a^ès, 
chaque nouvelle ekcursion. Ces mesj^ieurs yo)i'. 
kifent satis se tii^nir y |k«le^pe»pour les • 
jeux plus sérieux de fa guerre qu'ils cVoyaient ' 
.imminente qu'ils appelaient de tous^leurs 
tteui. heê ; asjpirans étfufênt généralemlÉit 
obligés jle^se ppplenter d'abattre les oiseaux 
bleus e€révjgfi9ifiiyec lés^U^ets^d^ hbv4h ^9 
« {toile de petit plomb , ils découpaient les ballés 
'à* fusil de Sa ]\Iaje8jté(^L|E^ olficiers c^ai(chaient 
^n fins noble gibier*, elHilft étaient ilAturelie-^ 
ipent mieux pourvus d'arçues kfeu Qt 4^ Qiu-^ 
.^n^tieifiL^ fiiusiottj^s dierftre ^eiix ayaient auM^nlS 
d'Angleterre quelqi^sb^ux chiens, des chiens 
,jd*arr«t de raëe; les^aipiMins tmilorent %us&î 
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avoir un chJkft a eux , nùdft sang être ti^bp 
iicUes^iui l^pèce , pourvu qu'^s en eussent uu. ^ 
J'ai oublié 'camineiit nous nam procuriinies 
l'élraoge animal qui riipipiit notre but^ maîs^ 
, uae*fbis qu'il §tfi, k mu& , il ne tar^a pas à ok^. 

tenir toutes nos aifections. Il est vrai aiïiV 

... *f 
était aussi laid qu'une pareille bAte peut réire* * ^ 

Sa eouleur^ était d'un jaune sale , et tandis - • • 

qu'une partie {(e ses poik £rkait, uns^ autre 

^ pendait j usqu'k tipre. Il étA tout k fiiit Inutile^ 

. j^04^r la ch^se propreioent ditO; mais parfait 

pour amusir j^Hnes tètes du btrd chaque 

lolii qu il descendait sur la plage , chas^^ant 

les pci]]i(ceku3Lt "aboyant aux vieilles négresseî» ' ^ 

. et ^faisant cent autres £»«ntîllé8ses qui cbar» 

IjiaieBt i4 gQiicr^ioa des futurs ol&ei#rs de la# 

manne rcfyaW. * ■ ■ 

,On est souve^it d'a\^ divers aur^es. qua^t^s \ 

Aei cfaiehs^ maU nous^'avions âucdn doute 

de la'grandç supériorité du nôtre sur toi\s 

iei^ àk bprdy^quoiqja te nomj^ué npns 

donnâmes n*exprtmât pas, certes, cette- con- • , 

fiance de^noUe part.^ Après une délibération 

très 'grave ^ il fut di^idé^ que nous J'appdiè-. 
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vkkns ^Kakings^ el il £ui^avoir qu'èi^désigne 

par le mot de Sha^ings les pettU fragmens de 
^eordage, (esboitU de^câble et de vieilles ficeK 
Ij^s ou coi|pur^es , bref,. toute e^^pèce de rebuts 
eaiCuit^d'agrès. Ce singulier iio'iafu|. peu^iitre 
donné k notre joli favori parce que sa cdMén» 
ne ressemblait pas mal k cj^Ue du chanvre 
/ goudronné , ressemblance qu'augmentait en- 
core mainte tacb/^ de goudr^^n que^son poil 
rèécvait .des coaUwiî de bi>rdage entre les 
plançhes du pont dans les, jours chaudii de 

m.' .. . . ^ 

Si le vieux Sliakings. n'était f)a6 beau , c'était 
du moins le plus sociable des cbiena^ quoiqu'il 
ainiij^t tendrement les «spirons « at lut payé 
de retour, il avait assez de Tanimal dans sa 
.conMîlation pour trouver plus de* plaisir en- 
core dans la société de ses semblables. Aussi , 
lorsque les^rillans cbiens d'arrêt des oiBcierk 
venaient à bôl^d après une partie dfS ebâsse», 
]^. Shakings ne perdait pas un moment poiur 
aller l^r demander^des nouvelles. Les chiens 
d'arrêt, à qui cette j^miliarité ne déplaisait 

piii} dpfWiVént wi'sany^i Shakings toutes* 



aortoè dieficoumgeinins. Il i^en était pas dte 

même de leurs maîtres 3 iis. ne pouvaient voir 
de* sang^froid qu'un abpminabl^ <^e|i hai^ ^ 
gneux, comme ils appelaient notre favori, a • 
la fiiis ^i'ss^e .et si inutile , ae mêlât avec .leurs 
éhiè|p si propres et an» poil si lisse. D'abôrdr . 
leur.yersion s'e§ tint à ces expressjpns inaul?: 
tantes; puis elle en 'finfe à quelques coups cle !" 

• 

pied ou à un coup sur le nez de Shakiqgs avec^ 
la crosse du faéX^ et npfiin à une élection ' 
solide avec le fouet de chasse. 

Shakings qui^ parinstinft^coanai^it son 
i^àng, prenait -AcMit 'icela<f» Homie part^^ais 
le&. aspirans , lorsque les o%:iers si^érieurs * 
étaient hors dé la portée 4e leur voix , se j^'^ 
mettaient de yiolentes malcdictiunë contre la . 
tyrannie eitejccée sur un j^iivre animal qui » à 
eu croire leur lendre cap^ce pour lui , talait 
tous les dbiens des officiers .ensemjj^e. Ils s'at-^ 
tftl^iiSent«!peu , cepêndaÉt, an ^up qui devait 
bientôt les frapper » par suite peut-ètra de 
mêmes* mùrmi|[pes. Quel)^ iiit leur horreur^ 
quelle fut leur indignation iorscju'ua niutiu ils 
entendirent un desi^ieulqiiQis, choqik^de quel* 
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• * 

qiie liberté que M. Shakings avait prise avec sa 
botte bien cirée , dire a un matelof : . , 

— Armez le canot , et allez mettre a terre 
cette sale, vilaine et infernale be te! . 

• — Où le laisserai-je , monsieur? demanda lé 
rameur de Tarrière. 

— Oh! n'importé où*; abordez à la partie la 
plus proche du jrivago. et jetez le chien sur les ' 
rocKers, il saurà bien àe tirer d'alFaire. » 

• Ainsi partit le pauvre Shakings.' 

Si un étranger avait été en ce moment dans le 
peste des aspirans, il aurait pu croire que 
tout le service naval de Sa Majesté allait être 
perdu. Cet acte Korrible semblait avoir détruit 
*tout lien d'allégeance, de discipline ou de su- 
bordination. Je ne saurai^ répéter tous les ter- 
mes d'exécration qui lurent prodigués à ces 
tyrans qui, pensions-nous, conspiraient pour 
nous rendre la vie malheureuse. Quelques-uns 
votèrent pour écrire une lettre k l'amiral, afin 
de lui adresser des remontrances sur une pa- 
reille injure faite au corps des aspirans, et l'un 
d'entre nous fit serment de quitter le service si 
justice ne nous était rendue nitiis comme il 
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avait juré la même chose &ixfuis par jour 
qa^l était le vaftaeau , im^e fit pas^rande 
attention a ce nouveau serment. Un autre dc- 
ciara sur son honneur iju'uao' atrocité «aussi 
énorme était capable de fiiire fuir un homlne* 
en Turquie pour s'y faire turc. Euha, par un 
assentiinent général » it fuit décidé que nous r^-. 
fuserions tout service , ei ne bougeriong plus dé 
'nos hamacs jusqu'à ce que nous eussions o||enu 

• la réparation de Poutrage. Mais m moment de 
nous engager par serment dans ce eouiplot 
mutiilerie et. de désobéissance le comibande- 
ment de ferler les voiles se fit entendre , t^t 
. r toute nétre bande , oubliant ^ réaolutton^-una- 
nime, se mità^grimper aux Cordages, ayant 
réfléchi sagement quf le i^^onumt éa rvoltc 
n^était pal encore venu.« • ^ 
Nous arrêtâmes -ensuite un plan de conduite 

' préférable jiu projet de quitter le service « 
crire a i'auiiral ou de uouî» faire i ui cs. Le pf e- 
mier aspirant ^ui descendit au* rivage parvint 
facSement à rèeouyrer le pauvre Shakings huN • 
lant sur la grèv^ . Aiiu de le cacher, on Ten- 

ferma dana 5e «porte^manteau! du capituliez» 
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Aûtôi dissimulé , il revint k Lord en toute sé- 
' airité, etfiit renida à m amis. ^ , 

En dépit de tout ce que nous pûmes fgiirc 
^ paui^ retenir M. Sbaking^ dans notre poste i il 
' tcouTa moyen de reparaiM sur le pont, afin . 
d*aUèr y recevoir les félicitations des c^utres 
cbieiis. LÀ iliiitiiientot découvert par les au-' 
torités supérieures, chassé a coups de pied , et 
de nmiTeau renvojt^ur la plage. ''Cette iods^ci 
il fut Honoré dé Vescorte d'an de ses propres 
maîtres , un aspirant , k qui Tordre fut donné 
d'aller le mettre a terre, et d'empêcher qu'il- 
revînt k bord. On devine* que cet ordre fut 
adroijkemeiit éludé, car avant le soir le yienx. 
r* ShaUngsYttt retroin% encore endormi et ron- 
.jQai^ avec ses fashionables amis, les chiens 
d*arrét, devant- la cabine même de Toffieier 
dont, il avait si malencontreusement sali les 
bottes la vaille , p^etilier prétexte de soa eidl. 

Cesecondretour de notre chien était de trop. 
Tout le corps des a^irans fut mandé aar le 
«i^aUlard d'arrière, et défense noua fut faite de 
ramener Shakiugs k bord. Ce^e .défense fut 
irrévocable, la malheiireuse victime de Top«- 



pressio a fu t une troisième fois débarquée p2\f mi 
les cèdres de 111e , et cètle foîe Shaking» ràUP 
upe semaine entière à terre, après quoi rep^- ^ 
mteneore , mus qni'on tAt çomment » sans «mie • < h , 
.pemnne pftt.oii yonldt le ékre, Janoiab il n^f 
eut pareille à celle de Shakings et de ses ^ 
TÎttut-quatre amis; 11 se mit k^puanbad^ sur le .* 
vaisseau, japps^nt avec transjport^ et, dans son ^ 
eonlMioiif itflMtft.aifée tes pâtes sar le^^ 
pantalons blancs de neige des officiers , qui au- 
raient voulu le voir au fond de la mer. Ce fut 
MDiî que le pawre Shaknigs , sans Je savoir , 
contribua lui-même k accélérer son malheu* 
im sort» en donnant ce témojgnagë inoppoT'* 
tun de conôance à ceux qui complotaient sa 
perte. S'il s'^it dispensé dé cette démontra*: - 
tim faite avec ses pâtes , s'il était deméliré trîin-' 
<|iiiile dans les somj^res recoins de la cale^ dont 
*les secrets ne sont 1&onnits4|ne des bâbhans / 
netre monde sous-marin, tout aurait s'ar- 
ranger eikewe. < . 

ISous eûmes un grand gala le soir du retottr 
<is(8Iiaking9, et néus a^ens boire à sa santé » 
lei^e l'oA^r de quart » entendgnt k br<iî( 
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i|tte fkm fiuâoils dani nol^ po«te% eiiToya 

éuindre nos lumièipes . et nous iumes forcé» 
noul^éluidbrey^ea iniirmtirant^'dan» noè 

hamacs. 

L• l«IuieII»m^a»otreg^«d; snnme. k 
, notre norrew^^ioué ne pûmes savoir ' ce que 
Shakings étaife devenu, ^ons cherchâmes par** * 
* toàii nous mtevrogeimes Tas patroflls^de' io|is 

' les canots et les soldats de marine qui avaient 
été de faicAioii pthdMit la mat sur le g^ard 
d'avant, sur les galeries de la cale et a la poupe, 
msm ea vainl — Point de traces^ do ^aking|. 
- Ettfinla peniséenôiis'vuitqiie lapaniTr^b'èle 

^ avait péri^par quelque moyen diabolique^ et 

Mtre Jfiir^ ne fit qttes'accrc^fire. Ce soupçoA. 

semblait d'autant plus naturel qx^ les oilicieiis 

ne disaoei^ pas ui mot qni^t rappèrt à noWtf 

chien, tandis que nous étions dans cet état 

"d'exaspération et^de désespoir , un ^es n^rea» 

qi|i airatt quelque chose ie plaisant dans seà 

^ caractère , donna une nouvelle direction à nos 
idées. • * ' . ; 

Ce jeune aspirant , qui avait plus dii do«r 

iie de n9^Q i%^9 s'était £|ttir4 VaffQctîoa^^ 
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tottt ie corps par la douceur «le ses .manières 

^ et la générq|ité avec laquelle il prenait tou- 
jours notre parti. Nous Va^pelioiif dû sobr^ 
quel familier àQ grand-papa, et certes, il était" 
un. véritable père pour tous cejix qui »^€^me 

* 4noi, étaient sans paren« et sam protecteurs, 

. parmi les oi&ciers supérieurs. Cétaitun homme 
d^ talent %t d'une édueatlon soignée ; mais il ^ 
était entré trop tard d^ns ïa marine pour 
prendre jamais'goût cordialéniegt. Il lut était 
difficile , en efi%t , a son âge , de «e plier à la . 
^ciplinc humiliante par laquelle toutaspirant 
doittfiToir passé» mais que lesplus jeune^^tle^ 
plus insoucians peuvent seuls suppoirter. STotre^ 
dig^e ami » en conséquence» lnalj[i!^ to«t son 
talent, ses eKcellentes qualités et ses bonnes 

'^biànières » «semblait toujours un étranger à 
b6rd, et *tou( homme qui ne préfère'^* pas le 
bor^^ tout ferait mieux«de ne jamais quitter 
la terre. Le graAd-papa préférait ses fi^re^ a 
• la manœuvre, et aimait mieux nqus .guider^ 
dans la partie littéraire de notre» noviciat gue^ 
de se rendre lui-même habile dans les secrets 

' d'une profession q^u'ilespérait bien abandonner 
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un jour. Quels événement avaient procédé son 
entrée dans h marine, et pourquoi' y élait-ii 
aiUrési tard? c^est ce que je ne saurais dire. 
Pfous autres enfans du bord^ nous étions alors 
peu oiuieqx de l'interroger ^-dessus, nous 
contentant de jouir des avantages de sa pro- 
spection contre ceux qui ne se prévalaient de 
notre jeunesse que pour nous persécuter. Dans 
lesjoursdeplainteetdU>ppressiony nousavions 
eoutume denons rassendiler autour de lui pour 
lui raconter ioules nos peines ei nos grieisi 
^urs de trouver toujours dans Grand-papa le 
secours le plus désirable pour ceux i^uï souf- 
frent: — un ami qui vous écoute patiemment. 

X>n supposera &dlemcht que notre bon 
Grand-papa prit un intérêt bien vif au malheur 
de ShakingSi et que aous le consultâmes dans 
toutes les crises de cette grande affaire. Il fut 
tçste et embarrassé natnrellen|ent quand le 
dûen fut finalement perdu , 'et pendant quel- 
ques jours il ne put ni nous consoler» ni nous 
suggérer aucune vengeance qui ne fuît tro^ 
dangereuse à -^exécuter pour ses jeunes amis. 
Aussi finit*il par nous &ire observer ^arec pru- 

• * 

>• 9 
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dence que, puisque nous n'avions aucune cer^ 
titade sur ce qui s*élaît passé ^ serait fidié 
que de nous exposer à quelque gfave mésa- 
venture pour riem * ^ * 

avec son ttonlia^ 

bituel de iine ironie, en passant lentement la 
inain sur son misnton » car 11 me senible encore 
le voir : cependant, mes enfans, il ne peut y 
avoir de mal k mettre- les autrea chiens en 
deuil pour leur ami Shakings^ car, quoi qu'il 
soit devenu , il est perdu pour eux comme 
pour nous, et sa mémoire doit être honorée. 

Cet avis à peine donné, il n'y eut qu'une 
voix pour demander du "crêpe y et' toutes les 
malles et tous les sacs furent fouillés pcnir'^se 
procurcir ce signe de deuiL £« peu d'instant 
tous les chiens d'arrêt furent décorés cPon^ 
belle gance noire, lixée à la jambe gauche de 
chacun, au-dessus dii (çenou. La» ptaisanteine 
parut de bon goût. Les oihciers ne purent 
s'empêcher de rire'; car , tout démons incarnfc 
qu'ils étaient a nos yeux pendant notre colère, 
)o n*ai jamais navigué avec de meilleurs cœurs ^ 
tet kur conduite k l'égard de* Shakings était 
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une exception. Toutefois , après avoir ri, iÛ 
ordonnèrent c^vCon enlevât les crêpes des jaai-^ 
bes de leurs' chiens , et un lieuteiîaiti noHsidit 
bcricuscment que nous devions noui» eu tenir k 
cet acte de gaité. 

Nous allâmes tout de suite eonsuker Grande 
papa pour savoir ce que nous avions k faire , 
pùisqu^on lious défendait de toucher âui 
chiens. • • 

— Mettez les cochons en deuil » nous dit^il, 
car il y avait alors encore des pourceaiix k 
bord des navires anglais , et ce n'est que de- 
puis peu d'annéés que les réglemens Sie la 
riue les en ont expulsés. 

Nous avions eiùployé tout notre crêpe , mais 
nous y suppléâmes bientôt avec rindustrie si 
facile dans un métier qui apprend k ses adep- 
tes a trouver toujours de nouvelles iressourcei 
dans de nouvelles diUicultés. Par un généreux 
dévouement k la cause commune , un de noé 
jeunes mutins ota sa cravate de soie noire, et, * 
la déchirant en pièces,' la distribua k chacuti 
de nous. Le tumuUe qui éclata bientôt dans la 

loge des pourceaux- prouva que nous étions 



éq;nea d^exécuter toutes k» îiispiraUttii» de bo- 
tre ehèC II eot «ucaa de oas tjutdrupèdes 

qui, au bout d'un quart d'beure»>iie portât a 
h jaiiibe g«uehe l^spëce de .crêpe noir que 
nous avions pu nous procurer. Nous épiâmes 
l'occaiioa favorable, et itess «nvrimea h perle 
delà loge, deniiliiièreiilancer tovtletfKNirceasz 
sur le poniv jMste au mement où un groupe 
dPeiieier% était aéaai sur le gaillard d'aTant» 
Naturellement les pourceaux, délivrés et ravis 
de leor liberté • défilèrest sous le nés de noe 
dieSi, chacun avec sa gançe noire, grognant 
•tt criailt» comme s'ils eussent voulu attirer 
l'atleatinn snr leur deuil de la pert^jd^Sha- 
ktngs. Les o^ciers furent excessivement cbo- 
fuéade ce spectacle» ne pouvant se dissimu- 
ler qu'il s'agissait de s'amuser à leurs dépens 
aux yeux d^ Téquipage^ car,- quoique les ma- 
lel^ts ne prissent aucune part à cet acte d'in- 
subordination, ils n'étalent que trop disposés, 
. dans lea longs loisirs de la paix, à se distraire , 
n'importe comment, de leur oisiveté forcée. 

La chose devint donc plus ^érieuse , et le 
€0rps 4^ aspirans fut nulndé sur le gaiK 
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t«ng8 , etPmi nous fit^mlmdre que noÉn cm^ 
dnite était impertinente i mais ceux qui rece* 
yms0t tetlifciwiMiMiife •! çci«4|ai là dftipnt 

eurent de la peine à s'empêcher de rire, car il 

jfémkKB/L c^xmf^ » .|e^ in*t<lotot>ar rar« 
4lre di69 Aciers , débarrtssMent les pourceaux 
de lettra noends de soie} et s'il n'est pas ièsUm 
de mettre un pourceau en disuil^ dî» fii^ pliai 
difficile encore est Topératipu contraire, line 
-fidUit pas tanâoM. de « beares pevr défraie of 
que ndus avions fait en moins d'une ; sans par- 
ler da tnmMlte ^î.ent lieu le long deap^flfii 
et principalement sens les dînons et sem lea 
ehaudières» où deux outroiadespliisj^uneap^iNr* 
ieeate a'éudeot Metliat réaeliia en qp|iarasiée 
à monrir plutôt qu'k se soumettre à la dégra- 
dalîim de quitter leur denitl malgré em^ 

Tout cela faisait honneur k la mémoire du 
panure Sbakings; mais dans le cours de. la 
journée on décèumt le Térttable secrel de la 
difficulté de dépouilleir un pourceau de son 
dettU, Oû swrpril detteapirniift qui ultacMflil 
un morceau d'éloife noiie 4 la j^mb^ 4 m^e 
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truie, k laquelle ies matelaU prétendaiosi; 
4i6jlk «TW étf& afsez de erépep0iiriiii fiiire im 
kabillement complet* 

AvMilAt que ^ soavel imîiiwt fiitcMuiii^ 
nous fumes tous envoyés au haut du mat; les 
nm coodamiiés à s'^ss^oir «a» ks traversini 
de knne, les awtree nur les veif^iMs dn^penra* 
^piet, et un petit jeqne homme, perehé M 
fcoitt dn hàion de Iboip y fat ^alflneé per «n 
autre à rextréuiité de la corne d'artimon. Cette 
fiuûlkm dure six keiires, pendent kisgetlltii 
t)n nous laissa sécher, comme nous dit avec sa 
' ffàmifiB îriHiiquenetre Gjpend-piq^. Ma» très 
•oeiitrarié liii««iiiéine de ce dénoûmenl, notre 
-persévérant ami s'occupa de découvrir le sort 
^Shekiiige. Saupceiiiiaiiit lebo«clMr du berd 
-d'avoir trempé dans le meurtre, si le pauvre 
chien avait réeU«eiitétéimmelé, il TenToya 
\elierelier sur le sov, le- réftàà de quelques 
''¥erres de grog , et engagea avec^lui, le diah»*- 
^gwS'fittmtiil : 

' Je TOUS crois tout au|si humain que per- 
«eime , joamMieur le houcker f miiis chaque feas 

•qu'il s'agit votie devoir, vousn^hésitez pa^. 
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tIAs doute » qall t'agimi d'iu ptfmatai ini if m 

piouton ? . ' ' 

^ Certainement » mentieur . 

• — - Ou d*un chien, n^est-ce pas? 

' — Que vonleirvoQft dire ? demamla le boii«< 

dier étonFili' dé cette question im^réTue. 

— Allons, allons, un autre vei^re 1 et ditesw 
■dus frenchenoit nomment "roua Ttlns êlee dé* 

barrasse du diien... de Shakings; 

•4» Ëh bien! j^nia^e Touille voviee... jeTn 

mis dans nn éac. ' » 

— Ensuite? ' ' • ' 

— J^en ai notié les cordons et Pai jeté à la 
mer. 

— Mais U n^est pas descende- à fond ? 

Ohl monsieur, continua le boucher en 
s'abandonnent à l'impitoyable instinct de son 
métier, j'avais mis un boulet de vingt-quatre 
dans le sac avec Shakings. 

~ Vraiment 1 Aiovs je puisvons dire que 
vous otis aussi coquin que peut l'être un clrôlë- 

dont le tour n'est pas emoie Tenu d'être 
pendu ; acIieTéa imtre grog, et montrez-nous 
les talDBS^ 



. lie leadenahi^peadBiit qâeles'dbjeinséé* 

jeûnaient , la porte de la cabine du capitaine 
d'artillerie s^euvrii tout à coup i et le capitaine 
liii-niéme en eorltt^ riant an' niKen d*an 
nuage de mousses , en hranne qui vient d'in* 
terrompre Pacte de se rwer. Il s^arança atee 
un piqpier à la main. 

^ Voici, dit^il, des verg que je Tiens dcf 
trouver dans ma cuvette : je ne sais comment 
ib j «ont yenusi Aais Toua en jngeraa. Bl il 
lut toutrhaul ces huit mauvaises rimes : 



Lorsque Napoléon, menaçant nos rivage^ 

Béveilla tout à coup nos généreux lion», 

On l^t an join n frand des câblai, dfei cordagei, 

Que l*«m n*ên jStiifc fiu un teul l»rin aïs |nMhm. 

^fab, yiwr aBjmmPlMn h pvsvègM ■« dent Moadow 

QaHmpoita le acrtiee à nolte cibiveléj 

lfar|tie réeonmnie arec t*bài»anité...«. 

Shakings et les boulets vont rouler tous les uudes. 

m 

Je n^ài pas besoin de ifire que Grand^papa 

était Tauteur de cette épîgramme, où le nom 
de ^hakingSf grâce au caiembourg, signifiait 
k U'fiiift noire pauvre chien et pieu» wdages. 
On ne se perdit pas en conjectures pour le do« . 
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fMMT» M il reçut à son tour une aercnriale dUf 

capitaine , qui lui cQ|ifteilla„de «'occuper un peu 
pittt BUurine et un peu mo&is ' de poésie; 
Mais peu de temps après la mort du paurrcT 
• StMduings, la guerre TÎat iqpporter aes disirac» 
fions à notre douleur , et Grand-papa fbteavôyé 
àHaltfaXy chargé d'escorter une prise. II avait 
#rdre do rejoiiHlre notre Tàisseau dans Ja baie 
de JSJew-Yorii. Notre bon ami &'étant acquitté 
de ^ mission en nsi^ttant sa prise ans aot^ 
rites d'Halifax, prit son passage siw un paque-^ 
bot anglais, et nous le reconnûmes lorsqu'il 
«frivatt henréusement éu port. Quelcpies begi-* ' 
res après nous \îmes venir le bateau-pilote, et 
quoique la nuit fût déjà noire, tous les'jeonee 
aspirans accoururent sur lepont| afin.^y rece-' 
TOÎr leur digne ^marade. \ ' 

Nous étions en oct^^re, et le irent sbûfflait 
du nord-ouest, de sorte que le vaisseau mouil- 
lait entre Staten-Land etLong-lsland. En- con- 
séquence, lebateau-pilote marchait sur nos vent 
arrière. Entràinéatt-delàdniirisseâu^ilfiitforcé: 
deserrer le vent le plus près possible^* afin de jiou» 
éloogcr dans une situation parallèle^ et eu œ 
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ntameiit b graïuf viule fiit baimée oomoie M 

devait s'y attendre j mais il ftit facile de voir 
qu'il «'était patté quelque chose d'exkraordi* 
sake , puisque le batean tmmm sur sa quîHë et 
s'éloigaa auiieu de nous aborder. Le flot Tea- 
tvoiaa pendant quelquës miiuites , et lorsqnll 
revint, nous apprîmes^ à notre inexprimable 
douleur , qlie le bâton du £bo avait frappé notr* 
pauvre ami et Tavait précipité hors le bateau^ 
i^nbacrassé d^ns sa graiide capota » dont lea 
poehaa étaient r eéipl ies dés ktfras que le pâ« 
quebot avait apportées d'Angleterre pour 
ii«tw 3 May% vain de s'accrocher au bateao', 
et retomba au fond de la mer I 
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un fliMK A boud^ 
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- Emtre tons lcg animmix, le chien est nattt* 
ntteinent le ftyori de IfhdiniBe. Cependant ttn 
chien 9 avec toute sa familiarité, est une espèce 
' de eompagnm égeïsie, car il réservé, en gé** 
Tiéral, toute sa sociabilité pour son maître ou 
ponr le- domestique de son maitro, qui ««t 
chargé d'en a^oir mnn , efk pobr ¥mA dé ^fm 
mai^^i qui Faccompagtie aujiL champs. Pour 
font autre^ le chien est non éenlenkent fi^id, 
-mai^ sH>uv€j[it encoie grondeur et impertinent. 



Ce tmài peu de ehose que tput cela, ii est 
ytiif M n'esiatait pas malheureuseineiit un 

proverbe qai a ocamofké peut-être plus de 
qiiif^ea» daak el antreé Mmmem con- 
traires k la charité 9 qu'aucune autre cause de 
4mfUtê au monde, n Qui m'aime aime mon 
cbien, » dit ce proverbe batailleur, qui signi- 
fie en d'antrea termes : « Si voua bat^ mon 
diien , je vous battrai. » Et en èffet, srles coups 
ne s'ensuivent pas , ce sont des mots qui ne 
Ueasent guère moins l'honneur» et qiu à là 
longue finissent par faire battre deux braves 
guerriers. « . pour quelque chien hargneux. 
4 Cesl pourquoi nn chien deviendra rarement 
le favofi d'un équipage ; car il est tetteinent 
dans sa nature d'être cûcclteif daiis ses fiiviMirr, 
qu'une meute entière ne pourrait procureur k 
liord la dixième partie de l'anmaernenl qu'on 
Mmve avec un seul singe. Je m'arrange donc 
pour n'être jamais sans un singe sur le navire 
. que je commande, «afin de ne pas laissmr mes 
matelots inactife sans quelque joyeuse et inno- 
cente distraction. Si cela dépendlutrde inoif 
y aurait même toujours dans les ^. listes d« r»* 
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miraulé» » une place et une ration pour le 
•inge du yaineau, ntioii entière mime^ ex- 
cepté de grog I parce que, quelque drôle que 
MNt.uaBuige ivre, il y a mainte bonne raim 
qui défend de l'eicposer aux suites d'une orgie. 

Le capitaine a quekpiefoia betoin de toute aa 
fennété pour établir régulièrément Jodio i 
bord, premier Jieulenant , qui est ou qui 
doit être une eipèce de detni^dieu aur mer f «e 
montre assez volontiers peu favorable à tous 
les. favoris du règpie aiiuns4« On l'entend aon^ 
vent envoyer au diable toute la dasse des per- 
roquets, des écureuils « des lapins , des pigeons, 
des cbiens, des chats, et , je. suis honteux de le 
dire , U étend quelquefois ses anatjitèmes jusque 
sur les dames pussagèrea I . . 

Lorsque lord Melvillc, aloi's premier lord 
de ramivauté, k ma grande surprise et k ma 
grande joie , me remit une commission de ca- 
pitaine pour un vaisseau qui mettait k la voile 
pour TÂmérique du Sud, ma pjl'emière pensée 

fuldc Jcaïaiideràunami, kM. ISutlaiid : « Où 

lue p^ocurerai-je un coquin de singe? » 
M. :Nutiaiid se mit kme : « Vws pouTez, 
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me.ditrii , en acheter toute ùne cai^dâon dtas 
le quAitier dXxeler-Ghange. 

Ëa effet! m'écriai-jel » et je courus chea 
le fiuneu mardiand.d'iiiiimaiiiz Crm*» ^ 
non seulement me promit de me choisir un de 
ses singes les mieux, dressés» mais encore m'iii^ 
fril de le fiûré transporter à Pontmontli, et 
alla ainsL au-devant d'une difficulté qui né 
m'eût pas peu embarrassé. L'idée d'-emiiie&e» 
un singe en chaise de poste, si j'avais voyagé 
m chaise de peste , ^'était pas très agréable f et 
il étttt éndent que , si je partais en diligente 
avec Jocko> m pareil compagnon , soit dans 
l'intérieur, soit nnr rimpâriale, m'aurait bieiw 
tôt bromiié, par ses tours, avec. les autres 
voyageufs. Je fus cûnieu:& de -voir eomment 
M. Cross me tirerait de ce dilemme , et je vins, 
quelqûesjeursaprès, assister moi-même à Tex-* 
pédition de mon acquisition neuvelie. Iprèi 
maintes grimaces et de violens e£^orts, Jociio 
jfiit emballé daiis une caisse dè sapin > dont le 
couvercle fut cloue avec soin. Cette caisse 
était percée d'un (certain nombre de troua qui 
n'étaient pas assea largos pour tpe aotre pri- 
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ionnier pût y passer la pâte, mais suffîsans 
fmoà hà dbnnèr d« Taiv et l«i pet i^etiti^ dft 

\oir ce «[ui se faisait dans le inonde extérieur. 
]Qp oei état , le pauvre Saint^^li^i» i eomme mes 
nuiteIttlB le âurnotnmèrent depuià^ fitt jucM 
sur le Slage-Coac/i ^ de> Londres k Portsmouth 
et lue parut ai ibàlhelireiti que Je me repeitffai 
de ma cruai^éà son égard. 

11 pav^ill^lej^ndaiitt et B'ayant eu pour tMl# 
^ provision que quelques noix , il était déila |ln# 
exceii^e veine d'appétit pour djéjeuner le 
leii4«iiiaiii matin ^ lorsque le batelier àb Ifl 
douane 1-apporta sur le navire où les oiUciers 
venaient de a'aasenibler'. Gomme l'ordrè de 
mettre a la v oile n'était connu que depuis quel-* 
queajeura^ nous avions encore peu de n^ate^ 
lots embarqués ^ mais ils ne tardèrent p&s il 
accourir» et j'ai quelquefois attribué leur em- 
pressement à l'attraction de ramuaani peraon^ 
nage que j'avais emmené de Londres ; car sa 
réputation te répandit bientôt dans le port. • 

Pour vous Ibire connaître un sin^e dentMllei 
je ne dirai pas tous les tours bien connui dont 
Itfi ainge régtié leé matèléta et lieia j^Maftljènii 
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Celui-ci comme tous autres , prenait réchevau 
du fàk de voUe et le dérouiait d un bout à l'a»- 
tf e ; it Tolait le sifflet d^argent dit contre^mai* 
.tre» et le laissait tomber du haut du bossoiiQ ^ 
m il a'inlrodfiiaait dans là cabine du capttaitie, 
déchirait ses lettres ea morceaux» etc. Un des 
grands plaisirs de Jocko élaitd'épter.quelqa'ttn 
de l'équipage qui serrait ses bardes dans son sac; 
fuaod cette opéiration d'ordre était terminée, 
el que le matelot s'éloignait* SwâLo *8e glissait 
à son tour près du sac , en dénouait les cordes» 
l'oamil» en tirait tonnes les nippes Vune après 
l'autre , les approchait de son nez , les frois- 
sait et les jetait peie-mêle sur i^.pont humide. 
U était asses amusant d'observer que , chaque 
fois qu'il nous jouait ce mauvais tour 9 il sem- 
blait avoir* non seulemeitt la conscience de sa 
faute» mais encore la conviction tic ga^^ner un 
bon châtiment pour ses peines. Cependant le 
besoin de mal faire était si vif et si habituel en 
lui , qu'il semblait incapable de résister à la 
tentation, et qu'il exprimait tour a tour par 
ses pçtits cris son contentement de lui-même 
4St le sentiment de sa peur, jusqu'à ce que le 
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propri^airie du s'élançât syr lui, moins fu-* 
rieux peut élre contre «fociyjrque cantve ses 
malicieux camarades, qui encourageaient Ls 
singe au lieu dé Tin terrompce. . « 

Mais tout cela n'était rien, comparé aux tours 
que nos joyaux .iu||^lp<s lui ^ ^yr^naient*. ii 
jouer aur*braTes soldats de marine.. Je nc s^is * 
coiùment il^s'y prirent pour l'aire son éduca- 
tion sur cet article « mais t'antipalliie qu'ils 
parvinrent à lui inspirer yntre les j^abits 
rouges n'était ^omparaBle qu'à la haine natu- 
relle du chien et du chat. * * 

C'était chaque joor un nouveau sujet que- 
^relle, une nouvelle méthode. d'attaque. iQueK 
quei^jtis Jocko se ci^ntentait de leur faire une 
gj'tmadfe dédaigneuse , lie leur mosdre ^le» ta- 
lons , de tacher leurs belles culottes âe parade ^ 
et de^* répandre la {|/)udre de leu]js. cartouche» 
sur le' pont 9 délits qu'il (f^ait sur d'expier soua 
les coups de canne du sergent a qui 1^ plainte 
' ^tait portée. Dansœs occasioi^l , l^^matelots 
riaient de bou^œuren voyant leur ami Jocku, 

châtié par le sergei^ , mettre les auiîya der« 
rière le dos, et se frotter douloui'eusement le 
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siège d'honneur , de sorte que s'il ^vait seule- . 
iuen^ coBsidéré»!^ chose en poUtiqae / il au- 
rai J»€flhi&t vu qu'il n'y avait pas de grands 
avaotagei poi^r lui dans cette alliance oiensive 
0% non défensive avec les matdfcts contrôles 
soldats. Quelquefois il paraissait ^cçpendant 

' comprenç^e toute l'absurdité de «a^posit^n ^ 
battu par ses eniiemis , moqué par ses amis , 
il lui arrivait de se retourner tout à coup vera 
ces derilfers, la bouche onn^ertezinaisy pour 
prix de cet accès de mutinerie , il recevait un 
bon fiojjjf . sur le nez »..fl|ui^balançait et au«délà - * 
la douleur qu'il ressentait k l'autre exlréimlé ' 
|le sa personne» double oocupaUon pour ses^ 
deux mains, ncfnveau moti$de4rire k se# dé- 
pens. Bref, le pauvre ^int-Iago recevàit k la 
lettre ce qu'on appelle la monnaie^ d^ singe » 
«avoir : «Pli^^ de coups qu| d'argent* ¥ 

.Avec le tèmpai Ss^t-Iago, grâce au plus sé- 
vcre , mais au meilleur des mahres , Texpé- ' 
rience^ djevi^plus habile , dans Tart^de^l^ ' 
gueàre et de flidiplomatie k bgrd ;il fut aussi* ^ 
plus reji^outable pour les ^oldciis, et r<4iièsit as- 

^ aez Uen'ii se /nettre k. l'abri de la danne impit 
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toyable du sergeiife^ 13^ des amusement^ des 

matelots ét&it da le placer en aentmeU^sHir la 

lisse du gaillatd d'avant , aveiit^un ansp^ect oir 

Jbarre de guindeau. Gelte^ pique i^tait tout ce 

que Jecko pouyrfl; porter , et Jto*op lourde* 

siir|out po^ qu'il pût la lancer con^pe un 

•'jatel A poutre les hqjiks, rouges; cependant 

il apprit bieiâôt un moyen de s en se&vir, qui 
*• ♦ 

no laÎMa pas nue d'âtre très^ désagréable k 
Pennemi. En fnéofie , le pauvre JoeI|p»no qon« 
naissait pas plus les lo^s 4^a gravitation cpie 
ses âiinis les matelots ne connaissaient ^eHes 

des forces cenlnAiges lorsqu ils ^taient le 
, plo!D(d> de sdnde a hifAer ;^ mais^^ans tant Ile 
science , le sin^e et ses-^ alliés comprirent qj^e, ♦ 
s^on laissait tomber du haut de l'échelle de 
gaillard Aii»b«tfre de glfindeau sur '^elifl'un 
qui ea.4ascendait ou t^apprétaif; à y monter y 
laibArre écorcberaît inévitablemeiit^ peau 
du» talon ou du coude-pied de Tindividu atteint, 
kl^iwproviste. A peine Jocko avaKt ^ Ai lâché > 
sa barre^ que, se fiant aux lois de la gravita* 
tionpour ^este , il s'élançait sur la pro^ du. 
grand canXt s'yi asseyait , le cou 'tendu, les 
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yeux^liofe la tête, et iiu>ritraU toutes ses dcnl«, 
qui il êfaoc^aieat les unçs contre lea autres » 
tivec le'brnit d'uiic pairj fie çastai^nettes dans 
un boléro , exprimant a la fois la qrain te d'être 
puni et sa joi0 du sticcèr.. Pendant ce tewps<lk 
le bie^ se frottait les chtcvilks, ct serépï|n-. 
daîten imprécatioiui , qpi ne faisai^n% ^'at- 
tirer autour de lui un plus gran* nombre de 
Vëmoms riant de sa mésaventu^ avec le co* 
quÎR cle «inge. * 

Je me souvien^ qu'un soldat de mariiic, 
"pirron très leste, et a qui ce t^nr avait été 
joué, saisi^ un joiu? le bout du câble de la 
grand'voile d'étai ^ qui pesdait aux vergues , et. 
«avfiiit cjiie Jopko sé dou*^t rien , jbli en ap- 
pliqua k travei's les oreilles un coup que l'anî- 
itialiton^ia et ne pardonna jamais» lia leade- 
main Jocko se blottit derrière les pompes jus- 
qu'à cei|ae.le soldat vint à passer; il s'élaitfa 
alors , et le saisissaut au gras de jambe, ne lâ- ' 
eha priflS, ipalgré les <;oups de pieds i^t les poups 
de poiiig, qu'après avoir enfcncé sea^^nts au 
miU^V d« cetto partie 4u mollet mG le spws- 
nide-chirugion* datif Vw^wcU da ion'wolf 
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MiAlHiqii€,pppclalé8mfi^c/0j^iu//Spe/i^miWub 
Le soldat de cirier : au meiq^ie! a Tassasiiiu!' 
"Ses criâ firent irenir k 80i|8ecimr8 ses camàra« 
dés et pluÂébrs fiatelots , a travers les jambes 

. d«8quek Jocj^j»r,int.à se sauver. On ne le 
iritplukdle demftia trois jours, a^boHtilesquek 
une sorte «d'armistice itit ^*04;lamé entre 

- biens tetftlei rouges du yaigseao, armistice qui 
fut d'aut|ànt mieux observé pend|aat quelque ^ 
Uinq§ par les.devx factions', que les autojril^ 
supérieures leur firent entendre que , puis- 
qu'eiiesmvaient b^z de Itiiirpourse permet- 
tre la ^erre(j|tre elles, il serait possible d'as-. 
8urer|a paix en leur imposant quelques travaux^ 
additiôonek. « «."^ 

Mais Jocko, semblable a une des peUles 
p«is||uices de i'JLurope, don^^e sort e^i rféglé 
pir lés protoeolM de ses Toisins les géans po- 
litic^ies, n'était pas compris dans ces trait^, 
égayant une folt^^oûté les. délices de la ven- 
geance , il ne put s'empêcher de mordre encore 
à beUes^deipISs il lÀii s'a^^^ m celte 

occasion aux babjMl^#f||||r^HKW)sa affronter un 




de ses j^his yu m »iiH^^isapUwi^du pcrro- 
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. * quel en pirsohne» C'était la ukum iKè 0ia* 

leurs ^ notre éqi^age, a Tordinaire, dîna\t sur 
le. pont; le'grog ara)! été servi, et'fef lienrew^ 
matelots commen^ient k humecter leurs lèvres 
avec lenr breuvage chéri, H|rs(p|^ M/ Jocko, \ 
toujours pou^ par sa vocatioVmalfaissAte , et- • 
^incapable de raalei; long-temps s^ns s^exp.oser 
à de dures représailles, aperçut sur ks.éoou-' 
tillea le pot k ^^rog de la table du capitaine du 
parroquet. 11 se mit k broder àVentonr , cqjÉinie 
•s'il eut cherché un morceau de pain, et dé* . 
. , tournant toujours la tête diMrérîtable %biet de 
- ^ y «eé recherches, de manière h jfcd^laisser'spup* 
..vconner son dessein à personne. Parvenu ^g>rès 
df^pot fiital,*le cœur lui mangue , mais non kt 
âialîce^ ca/* Jocko était le boau idéal de ce ca- 
ractère^ dont pairiie satirique Jttmus,sqni, 
# « n'ayant pas le courage de ré^ter au désir de 
cflpimeltre une mauvaise action, a tout^j^iste 
encore asse^ de vertu pour avoir honte. » 
. ^(^el que fut, au reste, le motif agissait 
sar Jocko ,^il siiissit^ moment^ ^imnelant, 
criant et trcnii>iantfcoiiime « la canne du ser» 
geat oût éi4è-doi|K pi^^ de^ves rràmu 
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-"Qii^aire2*i«6U8, mon kon monsieur Saint» ^ 

Jacques ? dit lacapitain^du parroqu^, s'adres-» 
&Dt familièrement ' au singe; qn^aTeB-Yons? 

Persanne ne vous veutdu malici: nous sommes 
tous des matelots et des amis^ il n'y a jj^as un 

^eul soMat à denx pas de Tf^is. 

^ . J)^)ais déjà le coquin, ay^t rassemblé sea 
finrces^ saisit le pot à grog dans ses bras, et dn^ 
jp-emier bond alla se placer loin de la port4# 
de# matelots stopi£ûts de.ce trait 4'^adac^ 
Jocko était trop a§ité toutefois pour exécuter 
ce tour avec son adresse ordinaire» et une par* * 

. tii^dti déliciemi nectar (iilrépandu|ulle pont. 
— Scélérat de singe ! ^|^ia le capitaine du 

^perrofue^ rends %e qne tu as pris, ou je ie 
jette ce couteau k la tête. » La menace fut 
aussitôt exé£^||ée que pi^oncée; et si le singp 
if avait baissé li tête fort à propos , sa cr^Msière 
était iiiiie^ Ën voyant passer devan^ ses yeux 
Téclai/ de la lame/ il. oublia complètement eè 

n qu'il tenait dan^» ses bra^ , cl le laissa tomber en 
siiytaint sur les yergiies. Le vase ifat arrêté ui^ 
moment dans sa ^-chute par la vassole d¥celi- 
tiUe, et alla rouler.daas le poste d^s maladies,' 
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au grand étonnement de faide du contre-maî- 
tre ».franç buveur, qui, familier avec toutes 
aortes de libations , déclara' qu'il n*airak pal* 
encoii'C jub4£u'à ce joui: vu*|rerser grog op. « 
. 'doucl^es; ' , 

Touè lesmateloli» fnrieiiX) se iWent. « Âttra-# 
pons le singe! » %t le cri général^ et Von vit. 
' eii quelques secondes tout l'équipage rassemblé 

le pont , y compris le Coq avec son écuellei^ . 
ét son* marmiton ayec son souflet. Joéko 
grimpa au mât deitlisaine a^nt qu'un seul des 
matelots qui voulurent y grimper après lui 
eussent 'feulement dépassé les mx preipîèAs'. - 
enfl^hures des agi^ Les' officiers d'accourir, 
croyant, d'après tout cè briîit, qu'i^ï- bj^ame^ « 
se noyait j mais ils fuient bientôt détromfjés 
p|r les nombreux éci^ de rii;^ qui s'élevaient 
* de tontes parts. 

Pendaii^quel^es instans Jocko s'^^si^sur le 
diottqnet dé grancb mat. Sk matelots parvin- 
rent àu clioïK^uet du mât de hune, deux autres 
, fcmà étai de misaine, et quatre on èiifq 
'autres» aux haubans dumât'<le huné pour hii, . 
couper la reU*aite dans cett.e. direction. Entin 
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la • 

un gaillard des plus lestes s'élain a des agr^s au 
titiât de perroquet , et /àe laissant glisser ie long 
déTéspar^ bien graissée, tomba prescjne sur 

.la téte du «feigitf. 11 était urgent que celui-ei 
cbercbit une fioayelle position. Il passa donc, 
au palan de bout de vergue. L'aide- cant)nrtier 

\âfvait prévu' cette mancenvre, s'était d^jà 
posté près (ài cercle de. boute-hors a%ec une 
.gareette à la main^ presque sûr dq'fair& le, 
côqtlln pri«iBi'nnier. Mais comment iiikaginer 
qu'un aide-cdnonnier puisse attraper un singe? 
La lutte entmeaz serait le pendâht delà fiihlô 

du lièvre et de la loitne. tfocko a\ait \u venir 
l'homme à la-garcette, et déjà U ^il assis sur 
k iMiline dn grand i^ de hnne, aussi tran-' 
qui^i^ qu'il eût pu l'être sur une branche de 
cocotier, aspirant la krise de nier dans son de 
natale du cap Vert, pe Ik Jocko inonta*^ plus 
^ut 'encore» et se promena d'nn air délibéré 
le long 'des galons éa grand mât; ^s, 
comme pour se divertir ou forcer ceux qui le 
poursuivaient à l'aj^mirer ma^ré leur fureur » il' 
*fit un sot périlleux au martinet d^artimon jusq^ 
la drisse de pic* Ce iut la ipi'il s'arrêta priant 
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àé la vaine chasse donnée par cent cinqUaJ^tOt 
matelote ou moussea à un &eui ^nge L 

Les matelots lae sont pas hommes à^iban- 
donner légèrement une poursui|ej mais au 
boiit d'une heure Us s^avou^rei^jr^dus de 
ligne, et Jocko fut pardonné par acclamatiou 
unanime. Le capitaine du perroquet cepe»-*. 
dant , deux jours aprè^ , plutôt poèr ^aisaoïter 
que par rancune , s'étant avisé de pincer i'oreUie 
k Jock€^> ranimai lui prit le ^nco^ lè mordit 
si fort que le maria fut obligé de h adrebser au 
dtfkcteui^. Quand le chinurgiea.^^'ea eut fait 
part y je pensai que mon ami quadrumane de** 
venait trop Jibre ou qu'on prei:^t tcop de li- 
berté avec lur^ et j'or4innv cj^'k t'arenipÉbn 
cessât de le tourmenter. iNéanmoins J^o^^ko 
trouTa moyeh de mordre encore le*4er!gent et 
le motisse du poste des aspiransj aussi le len- 
dem^n le chirurgioa me présenta la. liste Afin 
hleà^ d'un air fort mAconteni. 

— Capitaine, me dit^, c'^est un peu trop k ' 
, la fin ; voilk sur mndiste trois Jilessures qui sont 

lestait de cette infernale i>ête. 

— TrobI répondis^je, fiurieux nlDi*méme 
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àfi Ina folie aussi bian qme de la méchanceté deif 
Daoïi singe) et du ton qu'avait pris le docteur.; 
'qu'on m'envoie^ici immédiatement J|laçk Ib 
contre-maître. » Black vint. * 

— ^ Ëlack, lui dia-je» n'est^cf pas vousxpii 
avez soin du singe? 

— Oui, ci^taine , voua m'eut avez chargé. 
—'Eh bietif* pourquoi ne rempfTçtijez^vottS 

pas de mordre les hommeCdu i>Q|rd? 

— Je ne puis empêcher cek^ monsieur. 
-T— Non? eh bien! tju'on en finisse avec lui. 

lie voila sur la f^lerie de cale , poussez-le à la 
mer. Je ne veux pas que les gens de l'équipage 
riaquent ainsi ^d'être blessés ou tués par un 
singe. A la mer, vous^is-je. » ^ 

Le contre -qnaîlrc alla à ^ galerie et prit 
îanimal elBfrayé. dans ses bras ^ de son: é6té, le 



p^vre Jocko , semblant pressentir son mal- 
heur» étendait ses propres bras sur le sdn nu 
du matelot, comme pour implorer sa pitié. Le ' 
vieux contre -maître, c|^i^ avait tout l'air d'é« 
tre près de «pleurer, m'adressak un re«erd 
suppliant de dessous son chapeau^ de padle / 
pondant que j'allais et venais sur le pont , enr 
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'rcore piqué du* reproche eemi-officiei du -doc- 
teur. Comme je vis qu il avait quelque chose a * 
faé dix^f je lui demandai enfin s'il s'agissait de. 
quelque proposition relative a sou ami Jocko. • 
Ma question annonçait déjà un sursis, ei je vis 
le* front du vieux^. matelot s^éclaircir; puk, 
après avoir hésité et bourdonné june minute , 

. il me dit V ' * • 

M 

« 

— Tout c^hi vi^t, monsieur, de ses deux 
grandes dents ; si on les loi arràdiait, il seeiit 
doux comme un agneau.' 

— Vraiment 1 Black? répondis-je; tout ce 
que je %ttx, cW^que tous les hommes de Té*- ' 
quipage ne soient pas successivement sur la 
liste des bles^s par léifait de votre maudit 
singe; mais si vous pi'éCérei lui arracher^ ses 
deux mauvaises dents de sanglier je consens à » 

■ le laisser vi^e. ^ 

J[amais sursis obtenu au pied dé la potence 

«n'avait été acciMÉHt avec plus d'acclamatioiiB 
par les amis d'un cgn^^mnc que ne le fut cette 
comrai|tatioii de peine par les camarades de . 

* Saint-Ia^o. Les soldats de marine eux-mêmes , 
quoique .essentieUement prévenus contre lui t 
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9C montrèrent enchantés, et jdilendis le fac- 
tionnaire'd<& ma cabinte qiti disait : « Je levais 
' ' que te capitame estîmiftt trop aon singe 



pour lui faire aucun mal. » , 

Aucun mal { en vérité! Je ne sais trop si Ut 
^jpau'vre Joclso regardait l'alternative, comme 
. une faveur* A tout événement, sei anus parais» 
saient fort embarrassés pour remplir Li^ condi- 
tion qui le sauvait du^pplice de .la noyade^ 
car je Ies^\i§ teiîir 'grayement ccttiseil sur la 
meilleure^mani^jce d'arracher les* deiîts au 

— i Qui le tiendra , dit Tun d'eux? 
Point de, réponse. C'était la répétition du 
vieux conte oiiil s'agit d'attacher les grelots 

au ciiat, et il n'y avait pas de rat assez hardi k 
bord pour l^re celte igxpérience sur un singe 

de belle taille , très capable de défendre sa 

«âchoire|,.™dq«Lvaitb«rdre. ' 

— Supjpsons même, dit le contre-maître^ 
(|UQB,iioa$ puissions garrotter la pauvre. bêle, 
comment arracher cés'^gtosses denté sana*ris« 
quer de lui briser tout le râtelier? 



f58, ' UKMOIRSS ST VOTAGXS- ^ 

— J'ose dire, s'écria enfin un matelot, que 

Taide'chirurgien, qui est un bon jeune jiomme, 
nous donnera « tflis là-dessus. " * 

Une députation des amis du singe fut donc 
envoyée à Taide-chirurgien » avec une humble . 
pétiVon pour le supplieiide vouloir bien prê- 
ter son saYok chirurgical, et sauver la mâ- 
choire^ peut-être h vie, dfnn des plus amu-- 
sans vagabonds qui fu^sciit au service de Sa 
Majesté le r^i de la Grande-Bret|gne. ^ ^ 

Heureusement Taide-chirujgjien n'était pas 
de ce^ f^)^ médicastres qui , aussi sots qu'i-» ■ 
gnorans , croient devoir appeler Pétiquette de 
la profession au secours 'de leur prétendue 
dignité. C'était au contraire m jeune* homme 
instruit qui ne se croyait obligé par son état 
qu'à être utile » et qui n^mé portail si loin L'a- 
monr de Part, qu'il ne voulut voir dans cette 
opération nouvelle qu'une occasidi^e l'exer- 
cer ; il venait d'ailleurs de se versen un verre' 
de grog qiii^ Tavait mis en bonne huq^ur 
quand la députation arriva. ; ^ * 

— EtQS-vous bien pressés? demandù-t-ii. " 

— Oui» njonsieui'', répondit l'orateur de la 
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troupe» il n'j #pilt de tempt k perdre t ear k 
capitaine, qui est furieux, dit -que si nmis 
«.n^arrachoaspasies dents, du singe « il le feitje^ 
ter a reau avant une i|eure. 

— Arracher n'est pas le mot, mon brsive j 
c'est eâf.iraire qu'il &utfdire , mais» n'îpipa^e, 
je vous suis; — et en quelqii^^s minute^ oo^vit 
arriver le jeune £scidape. e^ 

^ Un moment, înes braves, s'écria-t-il; 
comment voulez^vous que j'opère cet anin^al 
si on ne le tient pas? et qui le tiendra? 

— Je donnerai un coup de main , ditJL'un. — . 
Et moi aussi,, ut moi aussi, répondirent fes 
autres. Mais on avait trop vite oublié la difR- 

: cultô de la chose. Jocko se douta en partie de 
ce qui le menaçait) et se révolta de ii||nière à 
épuiser tous les eiforts des matelots , pendant 
que le jeune docteur répétait en riant qu'il se-* 
. rait prêt aussitôt cjuc le patient daigncrak se 
soumettre à l'opération. Le hasard vAlut que 
ïa veîÛe une irafale ayant déchiré gotre Ac, les 
• voiiief s occupés à le remplacer pai^ une voile 
neuve demandassent de la toilé a voilure. En 
voj^ant ipssfH' lo paquet qu on leur porUit , un 
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matelot #e mit k dire : « Pourquoi ne roule- 

■ 

rtons-noas^pas Jockb dans ia vièille voile 

comme une momie? Cest ainsi qu*cn usaient.^ 
dit'on, les Egyptiens ^e« leurs chats i)|proria, 
du temps de Moïse et des sept plaies. » 

Cetteccitation hisUj^ue iul miseà jprolit, 
eijfi malheureux Saiat-Iago del Cabo Verdie fut . 
emmailloté de manière k ce que Ton ne voirait 
|>lu8 de toute sa personne que èa tête grima- 
çante. Pendant ce temps-la, le docteur avait 
eu le temps de réfléchir que ce serait un acte 
de cruauté inutile d'extraire les deux dents de 
Jèckd» et qu'il suivrait den brûler ies pointes, 
n changea d^nc sa clé de garengeot contre 
mie paire do* pinces, - et réussit k mettre le 
singe hgrs d'état de mordrcf sans lui faire grand ^ 
mal. Mais Panuiiul n'en éprouva pas moins un * 
* violent accès de rage , et à peine délivré de la 
Toîlure qui le privai^e l'usage de ses pâtes, 
il courut aux écoutîlles, et, y rencontrant le. 
sergentidéjf mordu, il lui saisit la main pour 
le mordr^ncore. Le soldat levait par instincts 
aa canne en Tair; mais oi lui cria s Arrêter, 
arréie^i Jocko U6 peut ^lu^ mordre j ne lo 
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battez pas! » En effet Saint-Iago eut beau ser- 
rer , il ne put faire aucune entaille sur le 
poing calleux du vétéran, et y renonça enfin 
pour aller se cacher tout honteux ^ poursuivi 
diesédats de rire de l'équipage. 

Lorsque nous fûmes de retour en Angleterre, 
je fis cadeau demonain^eau^^ontre-miutre , qui 
lui fit ftire tant de tours devant ks curieux du 
port) qu'un juif crut pouvoir lui ofirir une 
somme dont la séduction fit encore cbanger 
de maître à Saint-Iago. Le juif sans doute , ne 
Ëdsait qu'une spéculation comm^ciale» ^ ne , 
garda pas long-temps le singe qui^ de spécu« 
lateurs en spéculateurs, retourna dans son an- 
cienne ménagerie dé Londres, après trois ans 
d'absence. Quelque temps après mon débar- 
quement, j'accompagnai des amis chezM. Cross • 
et nous nous nous amusions à regarder les di- 
vers animaux dans leurs cages , lorsqu'un singe 
fit un tel tapage derrière les barreaux de la 
sienne , qu'il attira l'àttentîon de tout le monde, 
entre autres celle du gardien de l'établisse- 
ment. 

' — Cet animal parait vous connaître, mon- 
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sieur, iiie dit-il; et, m'élant appiociic; , je re- 
connus en eâet moi-même mon coquin de 
»inge, quMi^adreflsait une grimace d'amitié. 
J'avoue que je sentis un léger remords en aper- 
cevant 8e8 denta ébréchéea, pendant quête . 
pauvre animal me tendait la paie avec Fair 
d'dne parfiûte réconciliation. 

Un autre de mes singes finit d'une manière 
plus tragique et dans unie autrepartie du globe. 
Pavais le commandement de ia Lyre , et en 
revenant de la Chine , nous rendant a Calcutta, 
nous touchâmes aux îles Philippines , oh y entre 
autres bêtes, je fis 1 acquisition d'un singe 
grand voyageur; car on nous assura quHl était 
né k Ténériffe , qu'il avait été élevé à Cadix , 
et avait vu Tocean Pacifique, Lima , Acapulco^ 
Manille, etc., etc. Noualni fîmes achever son 
tour du monde en lui faisant voir Malacca et 
Poolo Penang»le Bengale , Calcutta» Madras, 
l'tle de France, le Cap et enfin Sainte-'Hélëne , 
du temps où y résidait le grand ex-empereur. 
Ce singe distingué différait du dernier, dont 
' j'ai raconté les aventures , par son goût par- 
ticulier pour les soldats de marine , qui le ca- 
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ressaient volontiers , et même j^^oiitaieiit de sa 
bonne volonté pour jouer x]uelqaes tours aux 
matelots ^ mais ceux-ci se proniirent bien dè 
s'acquitter envers eux avec Us intérêts de 1^ 

dette. 

Chaque dimanche, les hommes du vaisseau 
sont rangés en bataille , par division , de chaque 
côté du pont, chaque soldat et chaque matelot 
hien propre et rasé , les soldats surtout, dier-* 
chant k briller par Téciat de leur uniforme 
rouge. Quand tous ont répondu à l'appel, le 
capilamelail sou luspcclioa des iioninics et des 
armes. Un jour que Je venais de parcourir ainpi 
tous les rang» sans avoir découvert ui^e tache , 
je m'alrêtai devaat une iigure dont la première 
vue m'embarrassa un ^peu. C'était notre singe 
le grand voyageur, vêtu en soldat de marine et 
planté debojat en £»çtion sur Téchelle de la ga- 
lotie. Son uniforme était complet , et on lui 
avait mis sops la mâchoire un col en cuir de 
pompe, si l'aide, siseiré, qu'il tenait forcée 
liicnl la tête immobile. Son nienton ctses joues 
avaient été rasés, et il n'y. restait qu'une paire 
de moustaches et des favoris. Enfin une queue 

II. 
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ajoutait encore quelque chose de très conkiqub 

à la physionomie de ce nouveau conscrit, donl 
on avait attaché les coudes , en miême temps 
qu'an avait fixé contre son épaule gauche un 
des pistolets du bord , en guise de fusil. 

A mon approche » je vis mon singe trembler 
de lous ses membres , et j'eus peine à m'empê- 
, cher de rire, pendant que mes matelots se re- 
gardaient d'un air sérieux , ne sachant comment 
leur commandant prendrait cette plaisanterie^ 
mais je me contentai de dire en passant outre : 
« On ne devrait pas jouer de pareils tours aux 
voyageurs; qu'on lui rende la liberté. » Un 
matelot « ouvrant son couteau, coupa la corde 
qui attachait le singe espagnol à T échelle et le 
.laissa aller. Mais , par malheur pour la gravité 
des ofliciers et celle de l'équipage, Jocko se 
sauva du côté des soldats de mâtine , et se 
posta juste au front du corps , sans se douter 
du ridicule qu'il provoquait aux dépens de ses 
amis. Ceux-ci ne purent s'empêcher de trouver 
la chose risible, et une gaîté assez bruyante 
signala la fin de cette inspection. 

Ce fut un ou deux jours après que notre 
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singe , encore occupé de se gratter le menton , 

aperçut le docteur qui procédait li quelque 
composition chimique ; curieux comme devait 
rétre un voyageur tel que lui , il se glissa fa 
tapinois dans la pharmacie, et observa attenti- 
vement la manière dont on b^j prenait pour 
Un e uiiii pâte médicale. AumomenL où le doc- 
teur venait de diviser sa matière ^ cinq par-^ 
tiesj, destinées à former chacune douze pilules , 
quelqu'un l'appela , et il alla du coté de i'écou- 
tiUe. A peine avait>il le dos tourné quQ le singe 
sauta 6ur la préparation, la mit tout entière 
dans sa bouche, et courut s'asseoir , sur une 
vergue , pour y déguster son butin a son aise. 

Le premier mouvement du docteur fut de 
se ficher de ^n vol de médicament, le second , 
de s'alarmer pour l'animal qu'il voyait sur le 
point de s'epipbisonher. U .ai^caurut sur lé 
pont , en manches de chemise , sans chapeau 
et s^ spaluie u la main, au grand scandfde de 
Fofficier de quart : 

— Saisissez-vous du $inge, cria le docleiur, 
et ôtez-lui de la bouche la pâte qu'il m'a vor 
14e. » ^ ■ 



ê 
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Les matelots de rire , crpyant que le doc- 
teur perdait l'esprit. 

— Ne riez pas, répéta le bon docteur, le 
singe a entre ses dents plus de cent grains de ' 
calomel^ et, si on ne les lui ôte, il crèvera cer- 
tainement, j» 

En eÛet , la dose de calomel que Jocko avait 
dérobée pouvait être formulée ainsi. 

ne Pirotachlorure de mercure 5 ij (prenez 

1 20 grains de calomel). 

On comprit enfin le docteur , et cliacun de 
courir après le singe; mais le drôle « après avoir 
avalé en une première fois vingt-quatre grains 
de calomel , sauta sur le mât de perroquet , où 
il en avala vingt-quatres autres. Les efforts re^ 
doid)lèrent poui* s'emparer de lui ; mais an 
moment où le contre-maître le saisissait par la 
queue , il venait d'engloutir dans son estomac 
■ la dernière dose. 

Tous les antidotes que nous avions sous la 
main furent vainement employés; Jocko mou- 
ri|t après d'atroces souffrances. Il perdit d'a- 
bord Tusagc de SCS memi>res , puis, il devint 
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aveugle , pois paralytique ; enfin » au bout de 

quatre jours , il était dans un tel état d'agonie 
que je crus faire un acte d'humanité en or- 
donnant qu'on terminât ses angoisses en le • 
jetant à la mer. Cet ordre fut eiLécuté un jour 
que nous avions bon vent, et que nous filions 
sept k huit nœuds par heure. Bientôt après 
survint le calme» et le lendemain le yent tour- 
nant à Test nous repoussa à plus de cinquante 
lieues du point où nons nous dirigions. Nous 
restâmes en mer assez long-temps pour être 
forcés de réduire beaucoup notre ration jour- 
nalière d'eau et de provisions. Les matelots 
ne manquèrent pas de dire que notre voyage 
se fût continué heureusement si nous avions i 
laissé mourir le «nge , au lieu dé hâter sa fin' 
en le jetant à la mer. J'ignorais encore cette 
superstition , que je ne croyais applicable 
qu aux chats. 
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1 • • 



Stm te même vaisseau et pendant notre* 
voyage enCbine , nos matelots avaient un autre 
animal favori et d'une e$pèce aingolière & rien 
moins qu'une truie , autremen t dite im grognon; 
jenecrois pasque jamais favori ait été plus chéri 
pendant m vie , plus regretté après sa mort. 

JLtorsque nous fimes voile d'Angleterre , six 
petites truies , d'une très belle espèce , avaient 
été embarquées a bord de la Lyre par mon 
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« 

• Steward (i). Dans le cwm du voyage, il y en 
eut cinq qui tombèrent sous les n^ains. impi- 
toyables du boueher.^ mais la sixième , d'upoe 
forme plus gracieuse que ses sœurs, étant te* 
mite aussi propre qu'un bichon de dame, eut 
la permission de courir sur le pont parmi les 
ckèyres » les moutons , les singes et les chiens 
' de notre petite avche. Deux«ou trois rafales 
que nous essuyâmes au large du Cap de Bonne- 
Espérance; et rentrée peu cérémonieuse de 
diverses lames d'eau, balayèrent dans la mer 
presque toute nôtres ménagçrie vivante., ex- 
cepté cette truie, connue de Féquipage sous 
le nom amical de Jeanne. 

Pendant le mauvais temps que nouseûmes au 
large du Banc d'Aguilhas^ madame Jeanne fut 
arrimée dans la chaloupe sur les potences de 
siqppof ts placées entre les deux gaiUards, et la 
on ne Tentendait que trop encore j mais on ne 
la vojrait plus. Quand nous virâmes de bord vers ' 
le ÏNord et retrouvâmes les vents alisés dans la 
direction du détroit de Sunda par oii nôus 



(i) Commis aux vivKf , inalUf d'hotei. 
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♦ 

nouaproposioiis dégager U mer de Java, ma* 

dame Jeanne eut de iiouYeau la permission de 
redescendre. 11 fallait 'voir comme elle était 
heureuse, la pauvre Jeanne, dPécliangw la ré* 
clusion de la chaioupe contre la liberté d'aller 
et venir sur les ponta. 

Pans les latitudes chaudes, lesmatelotspren- 
nent généralement leur repas sur le pont, et 
c'était pour Jeanne un anuisement et une af- 
tàireklafois de venir croiser parmi lesplats- du 
bord , plongeant son niuseau dans tous les 
sacs k pain et très souvent se brûlant la langue 
dans les gamelles de aoupe. De temps en temps, 
les mateluU , pour lui montrer toute leur af- 
fection, se plaisaient à lui verser une gorgée 
de grog dans le gosier. Je ne Pai jamais vue 
complètement ivre cependant que deux fois , 
et dans ces occasions elle se conduisit comme 
on devait s'y al tendre , à peu près comme se 
conduit tout être humain qui s*est mis dans le 
cas de se faire appliquer la comparaison pro- 
verbiale(i). Soit l'effet de ce régime intérieur» 

(t) Saoul comme UQ c*».... 
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soit grâce aux^continueUesIriclions que les ma- 

iftlots faisaient a Jeanne avec du sable et des 
brossea» eUe prospéra merveilieusement et 
devint de jour en jour plus impudente et plus 
knportoBe à l'heure du diner. J'avais bienre- 
marqné cettefiiniiliaritéyinais je nesavaispas jus* 
qu'à quel dégré d'estime Jeanne était parvenue, 
lorsqu'un jour que nous étions dans la mer de 
Chine , et que toute notre provision de mou- 
tons y de poulets et de canards était épuisée , 
je dis au steward : Eh bien , tuez la truie , 
qui peut nous conduire jusqu'à Macao. 

Le steward resta quelque temps à se gratter 
la tête et àjoue^ avec son ]^ied en marmottant 
quelque chose. 

— îï*enteiidcz-vous pas? lui dis-je; tuez la 
truie .donnez nous en le foie aujourd'hui, la 
tête en guise de soupe de tortue demain , et 
laites rôtir un des quartiers samedi. 

Il se retira » mais au bout d'une demi-heure 
il re\int, sous quelque prétexte, et me dit ; , 
ff M'aveâ-Tous pas dit qu'il fallait tuer Jeanne , 
monteur? 

— Jeanne 1 qui est Jeanne ^ . . ah ! je me som- 
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• Tiens, la truie? Oui» certainément : pourquo»*- 

tant d'embarras et de paroles pour Luer un 
porc? • 

— L'équipage, monsieur ! 

— Eh bien I qu'est-ce que l'équipage irouye a 
redire à mon porc? 

— Les mateiols airaent beaucoup Jeanne » 
monsieur. 

— Ah ! ils Taiment , eh bien? 

— Eh bien ! monsieur , ils seraient bien re- 
t^omnaissanssi vous YOuHez ordonner quW ne la 
tuât pas ! C'est une favorite , monsieur, et elle 
vient à eux quand ils l'appellent par son nom , 
conune un chien... Ils lui ont appris a ne pas 
decendre en arrière du grand mât de hune ; si 
vous voulez seulement rappeler , vous verrez 
que je dis vrai. 

— En vérité » je vais en faire l'essai^ et je 
pris mon chapeau. 

— Dirai-je au cubinier de la lâcher? de* 
manda Gapwell. 

— Sans doute, m'écriai-je, sans doute! 
Le steward partit comme un trait.- 

Je recoimub bientôt reflet de la nouvelle dit 
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sVirsis accordé a Jeanne en n'entendanl plus les 
horribles cris quipréçèdent rexécution de cette 
race de quadrupèdes : ces cris cessèrent aussitôt 
qu'on eût coupé la corde qui liait déjà les jam« 
bes de la pauvre truie. 

£n arrivant sur le pont , je racontai ce qui 
Tenait de se passer à l'officier du quart, et je 
crus voir au ton de sa réponse qu'il ne m'ap- 
prouvait guère. J'appelai cependant : «Jeanne! 
Jeanne! » et dans un instant, hi truie enchantée 
accourut en gambadant. Elle se montra même si 
empressée de répondre àmaToixcommepour me 
remercier de sa grâce qu'elle accrochale talon de 
l'offîicier, qui serait tombé si je ne l'eusse retenu. 

Vous Voyez, monsieur, me dit-il, ce que 
nous vaut votre complaisance pour de pareils 
caprices. 

Je ne rcpoiidis pas, et jc me contenlai de 
prévenir par la suite mes amis de prendre garde 
à leurs pieds lorsque Jeanne était appelée a 
l'arrière du vaisseau , ce qui , je l'avoue , arri- 
vait souvent j car il n'y avait pas moyen de ne 
pas montrer aux étrangers la gentillesse d'une 
semblable favorite. Pour les Chinois surtout, 
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Jeanne devint un objet de vWe admiration. 
Lesjiatiis du céleste empire reconnurent bien- 
tôt dam la plus heureuse des truies la célèbre 
race de leur pays^ et il me fut plus d une fois 
insinué que ce serait un présent fort bien reçu; 
mais je fis la sourde oreille j car je sentais que 
Jeanne appartenait désprmais bien plus à Té* 
«[uipagc q\Ck moi, et j'étais en quelque sorte 
obligé de m^sl.enir de la donner ou de la 
manger. ' • 

Sous cetlc garantie facile , Jeanhe crût si 
rapidement^en taille, en graissseet autres per* 
fectioi^s, qu'à notre retour en Chine, après 
avoir^visitéLoo CUoo et les a ni i es iies de la mer 
du Japon, les membres delai'actorerie avaient 
peine à croire que ce monstre énorme fût 
le même animal. Quand je parle de la perfec- 
tion de Jeanne f je ne yeux pas donner è enten- 
dre que ce lut un cochon ^vant , car elle ne 
savait ni jouer aux cartes, ni résoudre des 
équations géométriques , ni faire aucun de ces 
tours qui.enchanteiit les badauds de Londres 
et autres villes, où tant de chiens et de co- 
chons se montrent doués d'une. mtcUigènce 
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^am-^teftiUL de Tintelligêiuïe 4iumainé. Loin de 
là , Jeanne ne savait guère qiie mapger , boire, 
domtfr et grogner. Sous ces rapports elie-était 
sans rivale , et les progrès qu'elle fit dans ces 
qualités cara^ctérâtiques devinrent de plus ea 
plus manifestes. D*abord, coniime je Fai dit, 
quand on l'appelait de, quelque partie du vais- 
seau , elle accourait en cabriotant, et se précipi- ' 
tait impétueusement sur le groupe où 1 on avait 
prononcé son nom ; mais au bout de qttd^ple 
temps ielle devint si grasse etsi paresëeuse , que ' 

. pour la £dre remuer il fiiUait l'appeler plus 
d'une fi)is/ et lui montrer quelque fiiandise. 
Plus tard, l'ofire du fruit délicieux du man* 
goustan, suffisait à peine pour lui &ire ouvrir 

< les yeux , elle dans les premières stations du 
voyage , se trouvait trop heureuse qu'on voulut 
bieii kd donnei^une pomme de terre. A mesure 
qu'elle engraissait, Jeanne perdit tout à fait la 
fiiedité de marcher , et elle se laissait apporter 
les bons morceaux de la table de Féquipage , 
au lieu de les venir cbercher. Les matelots s'y 
prêtaient gùmient, et quoique le seul témoi*- 
gnage^ de gratitude qu'elle domiât fût un gro- 
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gnemcnt, on le recewl comme une récom^ 
pense sufiLsante de toute la peine qu'on prenait 
pout elle. 

Pendant que sir Murray Maxwell allaquait 
les batteries de Gantoi^» la Ljre, dont- j'avais 
le commandement resta au mouillage de Ma- 
cao, et notre brick y&t visité par plusieurs 
magistrats climois. Nous étions aussi siirveillés 
par une flotte de bâtimens de guerre de ce 
peuple, et nous avions des moti&<de supposer 
que nous pourrions bien nous donner avec eux 
quelque coup dépeigna^ Si cet événement avait 
eu lieu, je crois que notre plus mauvaise 
cbance fût.venue de l'entbousiasme avec lequel 
Famiral, les capitaines et les matelots chinois 
auraient combattu pour ^'emparer de Jeanne ^ 
car cette proie eût été pour eux un objet de cupi- 
dité , préléradilement a tout ce que nous avions 
à bord^ quoique déjà alors madame Jeanne eût 
perdu plusieurs de ses fiicultés.' Ses deux yeux 
étaient' devenus bordés de Wges bandeaux de 
graisses qui laissaient à peine passer une ligne 
de lumière. Gomme elle avait perdu tout pou* 
voir de locomotion , elle passait généralement^ 
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tant le jour sur un de see flancs, et faisait en* 
tendre «on petit grognement une fois par heure 
pour demander à manger. A cette époque de 

sa béatitude, deux de ses jambes seidement 
toucbaîent sur le pont, les deux autres {étant 
tendues Uorizontalement ; mais ses deux jambes 
supérieures iinîrent par f ormer avec Thoriaon 
"un anf^le de 4^ degrés , puis les deux jambes 
inférieures se relevèrent aussi peu à peu» et ce 
firt un siqét de discussion pour les cunemz de 
savoir sur (^uel côté Jeanne reposait, ainsi 
étendue les quatre pâtes en l'air. 

Lorsque les dboses en étaient à ce point dfin-- 
térêt, je reçus Tordre de lever l'ancre et de re- 
monter la rivière de Canton jusqu'à Wampoo. 
Nouspartîmes, ebcortés par douze voiles chinoi- 
ses. Le vent était contre nous , mais nous fumes 
bientôt à la Bogue, et passâmes sans risque de- 
vant les batt^ies que, selon 1 expression de lord 
fifekon, le capitaine Maxwell avait rendues 
assez semblables k un pl uni-pouding. L'eau de 
Pimmenserivière de Cantonétait ausâunie que 
. celle du bassin de Rotherfaithe (près de Lon- 
dres). La rive, à droite et à gauche est ^ plate 
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que, le soleil étant superbe, quoique ce fût en 
hmr» nous semblions naviguer parmi des' 
champs de riz, et presque comme si nous 
avions été remorqués le long d'un canal. Pas 
un souffle d'air , en sorte que nos voiles étaient 
inutiles^ mais grâce à la marée et aux bons se- 
cours des ckaloupes dés vaisseaux de la coinpa- 
giiie des Indes , nous atteignîmes notre anerage 
. avant la nuit. Durant cetle douce navigation le 
moindre mouvément que causait çà'Ot là ulké 
bouffée de brise sortie des rizières troublait le 
repos (bêlas ! bientôt le dernier) de la pauvre 
vieille Jeanne. . . Un faible murmure qu'on pou- 
vait à peine nommer un grognement , esqpirimait 
son impatience quand un câble passait trop 
près d'elle , ou si un matelot sautait par-dessus 
pour courir à la manœuvre. 

Nous eûmes à peine jeté Tancre à Second- 
Bar, au milieu de la grande flotte des navires 
k thé , que nous vîmes venir a bord une foule 
de mandarins chinois et de marchands d^ thé 
portant toutes les variétés de boutons qui dis- 
tinguent chaque rang dans ce pays de classi- 
fication par excellente. Ce n'était pas pour 



Digitized by G( 



DU CAPITAINE BASIL HALL» 179 

jious complimenter» pour nous oârir assistance 
ou pour parler d'affaires; un seul objet semblait 
exciterja curiosité de la moitié de ia province de 
Quantang. La renommée de notre amie Jeanne 
avait fait sensation , et nous n'entendions sor- 
tir de la bouche des Chinois que ce cri d'ad- 
miration : « Haï-yahi » Nous eûmes quelque 
peine le soir a nous débarrasser de ces visi* 
leurs; car notre vaisseau fut continuellement 
entouré de bateaux du pays. Le motif de cet 
empressement n'était pas la simple admiration 
de Jeanne » comme nous l'avions pensé d'a- 
bord. 

Lorsque le pont fot balayé le lendemain » et 
que deux ou trois canards morts furent je- 
tés à la mer , nous vîmes accourir une douzaine 
de bateaux qui se livrèrent un vrai combat 
pour se disputer ces dépouilles opimes. Nous 
apprîmes. que telle est la disette k* Canton, 
qu'il est d'usage d'entourer toujours ainsi les 
vaisseaux étran^gers pour ite^cueillir toutes les 
provisions qu'ils jettent à l'eau comme avariées; 
nous siimes alors pourquoi nous avions été ho- 
norés de visites *ti empressées. Les Chinois,» 
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subUb et fins connaisseun en chair de poro, 

avaienl vu du premier coup d'œil <|ue notre 
fevorite n'avait pas long-temps k vivre ; sachant 
que si elle mourait de mort naturelle , nous ne 
penserions pas plus k la manger qu'à manger 
un homme de notre équipage , et ayant deviné 
aussi que nous n'avions nuUe intention de «la 
tuer pour l'empêcher de mourir » » ils en 
avaient conclu avec raison qu'avant peu ce 
morceau de bonne bouche serait k la disposi- 
tion de Tappétit chinois. Nos matelots , qui eu- 
rent bientôt vent de ce projet , se fâchè- 
rent tout de bon » et ik empêchaient tous nos 
visiteurs de s'approcher de Jeanne, de peur 
qu'ib n'empoisonnassent leur bonne amie pour 
hâter sa fin inévitable. Enfin la pauvre chère 
Jeanne donna des signes d\ine dissolution pro- 
chaine ; elle ne pouvait plus ni manger ni 
boire , ni même grogner , et sa respiration res- 
semblait au bruit d'un soufflet crevé. Bref, 
elle mourut I .Toutes les précautions ftirent 
prises pour cacher ce triste événement aux 
Chinois ; mais il transpira , je ne sais comment^ 
car tous les autres vaisseaux anglais dirent 
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abandonnés; et» long- temps avant le couches 
du soleil, une masse épaisse de bateaux, sem- 
iiiable à une ville flottante, se forma autour 

de la fjyre. 

Les matelots tinrent conseil, et, après de 
grands débats sur ibe qu*on devait Ëdre, après 
d'cioquctilcs luuùous, illut uaauuaement ré- 
solu que les restes mortels de la truie favorite 
seraient déposés au fond de la rivière de Can- 
ton , de telle sorte que les plus habiles et les 
plus affamés habitans du Céleste Empire ne. 
pussent Ty repêcher. Aussitôt qu'il lit nuit, 
et que tous les bateaux furent repoussés comme 
d'usage au- delà du cercle foriHc p.ir les bouées 
du vaisseau, les amis de la défunte commen- 
cèrent les préparât! ts de ses obsèques. Il s'ii» 
gissait surtout d'einpecher les enfans gloutons 
de Foé d'entendre lebruit de la chute du corps, 
et puis d'euipcchcr le corps lui-même de re- 
venir sur l'eau, La première difficulté fut fa- 
cilement écartée » conime en va le voir; mais 
la délibération se prolongea davantage sur la 
seconde. Enfin , il fut suggéré par l'un descon- 
txe-maîtres, qui était allé le malin même son- 
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der le passage, que le Ht de la rivière étant très 
fangeux, il s'agirait de faire plonger le corps 
de Jeanne assez profondément dans cette vase 
pqm' que les dragues et les hameçons des Chi- 
nois ne pussent y atteindre. Cet avis fut très 
applaudi, et l'idée exécutée avec cette heu- 
reuse iacilité de ressources que les hommes de 
notre profession ne sont pas peu fiers de ne ja- 
mais invoquer en vain, clans les petites occa- 
sines comme dans les grandes. La truie morte 
•fut d'abord étendue sur l'échine ; deux masses 
de lest en 1èr furent ensuite iixées de chaque 
c6té de son grouin^ de manière k former ce 
^que les matelots, appelèrent assez ingénieuse- 
ment un greiiin supplémentaire pour pèrcer 
la vase. 

Quand cela fut fait, la carronade du milieu 
fut démontée sans bruit, le bordage déche- 
villé et le tout mis de côté. Le corps énorme 
de Jeanne étant alors soulevé au moyen des 
barres de cabestan et des piques , fut mis de 
niveau avec le sabord. On passa: ensuite une 
corde entre ses jambes de derrière , «attachées 
ensemble par les pieds , et la pauvre Jeanne 
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descendit insensiblement au fond de l'eau, line 
fois sous la surfiice» lorsqu'il n^y eut plus à 
craindre aucune éclaboussure bruyante si on 
la laissait aller» on lâcha un des bouts, de la 
corde... Alors le cadayre s'échappa perpeiidi-' 
culairemcnt avec une telle impétuosité qu'on 
ne pouvait douter qu'il n'eût crepsé un trou 
d'une toise - de profondeur dans la vase, et 
qu'il no fut ainsi tout à fait k l'abri de la Tora- 
cité des Chinois désappointés. 

Ainsi vécut, ainsi mourut , . ainsi fut enseve- 
lie notre araie Jeanne. 
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IX. 



BÉVOLimORS DANS LA USCIPLIIiE. 



Le sort voulut que le /^eanc^rd changeât trop, 
souvent de capitaine » ét comme les idées de 
nos officiers n'étaieqt jamais les mêmes, il ré- 
sultait de ces variations un embarras difficile à 
décrire* Hem^eusement, il y a tant d'unifor- 
mité dans la routine de la discipline du bord , 
que d'une façon ou d'une autre , et malgré la 
diversité des systèmes, on finit par arriver. 
Les intérêtsduserviceensoufirent bien un peu 
pendant quelque temps , mais des cheft ha- 
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kiies savent tirer un proiit durable du désor- 
dre même qui suit inévitablement ces réffiht* 
lions. Alors aussi les fainéans se dispensent le 
^lua aisément de leurs devoirs , mais pour les 
zélés Foccasion de ae distinguer est belle , parce 
qu'il devient évident que sans eux tout irait de 
Ira^^ers. Enfin si ces variations relâchent les 
liensde la discipline, d'un autre côté elles sont 
favorables aux marins qui sont sur le qui vive, 
pi qui prennent leur carrière au sérieux. 

J'étais alors trop jeune , et je n'avais pas as- 
çea «Pexpérience pour profiter de ces chan^- 
mens comme je l'aurais fait si j'avais su tout 
ce qu'onpeut en retirer d'avantages. Je recom* 
mande aux aspirans de se garder de cette 
manie , si commune à bord , de mépriser les 
plans du nouveau chef pour porter aux nues 
ceux de l'ancien 3 conduire un équipage n'est 
pas chose ftcile^ et quelle que soit l'habilité 
dont ils se croient pourvus , au lien de cher* 
cher à critiquer » ils se trouveront mieux d'obt- 
server et de prendre des leçons pour les dàf«* 
ticultés à venir. 

Quoique ces temps soient loin de inei, et ^pie 
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la plupart des capitaines dont je parie buient 
morts depuis long-temps, ce serait leur man- 
quer gratuitement que d'insiisLer minutieuse- 
ment sur leurs fautes. Je rappellerai seulement 

- un trait de caractère qui distinguait deuxdeces 
officiers, — et d'autant plus volontiers ({ue nous 
y trouverons une leçon aussi applicable à la 
vie commune qu^à la ij^rofession de marin. 
- L'un était toujours, à gronder i lorsqu'il ver 
nait à bord après un ou deux jours d'absence, 

' ou qu'il faisait sa ronde sur les punis après dé- 
jeuner, il furetait partout, vérifiant si rien ne 
traînait, et s'il n'y avait personne en défaut. En 
un mot il cherchait toutes les occasions pos-^ 
sibles dë crier. C'était, à son dire, In meilleure 
méthode de prévenir la négligence des gens de 
l'équipage; étant ainsi* mécontent par système. 
' L auLre semblait n'avoir des yeux que pour 
le bien ; au milieu de sa ronde., il s'arrê- 
tait dé temps en temps pour dire au premier 
lieutenant; « Comme >ses cordages sont bien 
dbposés ! ces paquets , ces gamelles sont par- 
faite ment rangés 1 » — Le grondeur aucontraire, 
loin de remarquer ce bel ordre, qui avait coûté 
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des heures de .U'.avail, n'était content que s*il 
trouvait à reprendre. 

— Lieutenant î comme le pont est blanc et 
propre aujourd'hui 1 » disait. Tun y « vous ave^ 
dû passer toute la matinée à mettre ainsi tout 
en ordre./)) — « Pardieu I » criaitTautre, mêine 
quand le pont était blanc comme neige» « ap- 
prenez donc a ces balayeurs a ne pas laisser 
un tas d'ordures» — £t il montrait un. bout de 
,cable, d'un demi-pouce , caché sous un canon. 
— Il semblait désolé quand il ne surprenait 
personne en faute, tandis que c'était une 
vraie douleur pour Tautre d'adresser un re- 
proche. 

Aussi, sous le commandement de l'un , le 
travail se faisait avec gaîté, parce qu'on savait 
qu'il tiendrait compte de tout le bien; sous 
l'autre, on mettait parement beaucoup de zèle 
à son devoir , sûr qu'on était de ne pas être 
payé d'éloges. La chance presque certaine d'une 
réprimande, même quand on méritait un com- 
pliment, paralysait tous les efforts, et l'habi- 
tude d'une censure invariable amortissait jus- 
qu'à Teffet des corrections plus sérieuses^ le 
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châtiment ne' corrigeait ni ne prévenait plusv 

aucune faute. 

Mais, chose singuhèrel ces capitaines avaient 
tous deux un cœur excellent, et même, s'il y 
avait quelque différence, c'était à ravuutage 
du grondeur cpii, sur tout autre point que la 
discipline, iiiontrait la plus grande indulgence. 
Cette sévérité , toute systématique , n'était 
pas dans son caractère. Sa mauvaise humeur 
était aussi im politique , que la complaisance 
louangeuse de Pautre était bonne. Il m^a tou- 
jours pai u absurde d'établir une disLinclion à 
cet égard entre les affaires de la vie publique 
cl celles de la vie privée. Il n*y a pas lamoin«- 
dre raison pour que le même principe d'ur- 
banité et de bienveillance ne modifie point les 
rapports de^ chefs et des inférieurs , comme il 
modifie les relations sociales, et je ne vois pas 
i£iie la l igueur nécessaire de la discipline doive 
en rien souffrir de l'obéissance aux règles de la 
politesse. 

Ce désir de trouver tout bien est une habi- 
tude qui, dans presque toutes les positions de 

la vie , est suivie des plus heureux effets pour 



Digitized by 



DU CAPITAINE BASIL HALL. l6g 

le supérieur loi •* même ; qu'il soit colonel 
d'im régiment » capitaine de vaisseau, ou chef 
de maison^ l'aelion seule de louer, le met dans 
une disposition de bien-être et de contente^ 
ment qui répand aussi le bonheur autour de 
lui. Il n'est pas besoin de connaître beaucoup 
les soldats^ les matelots, les enians , les do- 
mestiques , et les autres classes d%fërieurs , 
ou même de supérieurs et d'égaux, pour savoir 
que cette bonne huqiéur est en toute circons- 
tance la meilleure politique. Ce sont les éloges 
qui rendent k ^inférieur le travâil agréable , 
stimulent son s&ële au lieu de le compriiner , 
allègent sa peine , et lui font trouver dans la 
tâche la plus rude des plaisirs véritables. 

Un travail volontaire est meilleur et plus 
sûr que celui qu'on arrache par force. Per- 
soline né sayalt mieux cette vérité que lord 
Nelson , et il l'appliquait avec un merveilleux 
succès. On lui dirait un jour que le système 
opposé avait beaucoup réussi à un autre grand 
eapitaine, lordSaint-Yincent. « C'est vrai, j» ré* 
pondit4l) «mais oh il tranchait avec la hache, 
je coupais avec un canif. « 
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. Il y aura cependant des cas où il faudra ap' 
peler le cliâument à notre aide. Eh bien ! cçtte 
uniformîté de bonté, cette justice» constante et 
raisonnéC) qui n'agit jamais par boutades, nous 
donnerons les moyens de remédier au mal avec 
plus d'efficacité et moins de peine que si noiis 
avions l'habitude du reproche. Quand un esprit 
de bienveillance nous anime sans cesse, lapriva- 
tion de nos éloges devient une amère censure. 
Cela seul suffirait pour nous , faire préférer 
un système qui double le travail en* excitant le 
zèle des travailleurs , — et qui double aussi le 

bien-être de tons , cbefa et subordonnés. : 

• Dans toutes lès positions sociales , sans ex-, 

ceptionpeut-êtré, notre malheur ou notre bon,^ 
beur» comme nos succès dans le mtonde dépen- 
dent moins des ciixonstances qui nous çntpUr 
rent » que dupoint de vue d'où nous examinons 
les choses , soil par huLitude , soit par principe. 
£n tout y il y a un côté pour Téloge, aussi évi- 
dent pour ceux qui veulent le voir , que le côté 
plus apparent, il est vrai, de la critique. Nom 
serons donc obligés quelquefois de blâmer sans 
restriction , mais toujours il y aura, moyen d'a- 
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floiscir ramertume de nos paroles » et d'expri* 
ikier des sentimens en Barmonie avec cette 
bellë maxime qui prêche en tout Tindulgence : 
« Dana nos rapports avec les antres hommes, - 
— n'importe quel est leur rang ou leur posi*- 
tion» — nous devons considérer, moins ce qu'ils' 
méritent à nus yeux que ce qui est plus digne'^ 
de nous-mêmes. » 

— Mylord , dît Polôniu» à Hamlet , eh par-* 
lant des pauvres comédiens, — je les traiterai 
selon leur mérite. <^ Ahl sur mon ame, fiiites 
beaucoup mieux, seigneur, répond le prince 
an coeur sage et bon. ... Si on traitait cfaaenn se- 
lon son mérite , qui pourrait échapper aux étrf- 
' vferes ? traitez-les selon votre politesse et votre 
dignité ; -moindre ser» leur mérite , plus il y 
en aura dans votre bonté (i). » 

•Presque tout le monde prend Tinverse de ces 
nobles paroles qui respirent l'esprit le pliis pur 
de charité ^ on traite les autres selon leur mé- 
rite, regardant èomme une considération tout 
k fait secondaire rintéiêl de sa propre dignité. 

* - r 

' (i) Shakespeare , traduction de M. de Bar«Dtc. 
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Dî'esUïe pas en effet ce qui nous.arrivQ «jpiaad 
noM nous abandonnbns à k fougm de nolra 
qolère? — Quoi qu'il en ^oil, cette. maxime est 
sîoguUèrement applicable sur un vaÎMeaa. m 
la conduite et le caractère des ofiiciers aont 
expiés chaque jour et à chaque instaat aux 
regard» serntat^ura d'un ^and nombre de per< 
sonnes qui n'ont souvent rien à iaire que de se. 
surveiller réciproquement» 

Jamais nous ne parviendrons à exercer d'une 
manière constante et utile de rinfluence êur/ 
las opinions , les sentimens et la conduite des 
autres » si dans nos rapports av.ec eux nous nu. 
fiûsons entrer en ligne de compte les conve-* 
nances de notre propre position ^ c'est la ' 
^nditi6n vitale de la vraie autorité: c^eat la 
voie la plus sûre pour prendre de Tascendant ' 
sur ses égaux 1 C'est aussi à l'observation . d'un 
pareil principe que tant de .persanMs deivenlb 
leur popularité et leurs suecès» tandis que telle 
autre douée des mêmes' qualités » et £ivorisée 
par les mêmes occasions de briller , n'obtient 
que le mépris ou i'indiû'érence. 

Nous fuyons la société de ces frondeurs qui 
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«iMfettltinij«màiMl!%, — qiià¥îditi£m6>ïeiAPê - 
plaintes seraient légitiq^es. ^fuis ne sommes 
pas lon^tiém{M \ now apéroevoir que si notm 
présentons deux choses , T^jne cligne d'é- 
kg^f l'yi^p de blamè, ife méltr^nf le dcdgt 
sur le point défectueux , et aroibleront s'y aK 
rêteff avec ptaisir » sans avoir aucunement égard 
ail bién » «1 ^mmiibi nfaqiie^e fro^éei^s'ilteÀd 
malheureasement k toui , êllé troiiYe sans cesse 
4e§ alîmeni, ~ Si le ciel e^tpiïr et sans nvagés» 
te grondeur vous dira qu'il fait de la boue 
dans ieaxues. — * SI la société est choisie^— le 
dhièr bon , — la miuiqué^xedlenle — si Fon 
e^ gai, si Ton s'amuse , — il se récriera sur la 
petiteasednsaloliy qnr l'aÉscjiflitremènt grotescfue 
de madame une telle , (0i sur le son faux d'une 
Dorde de la harpe. S'il parle.d'un ami » il ne 
manquefia pas d^<^blîer ses qualités et de si- 
gnaler ses déiaut^. Pour lui Féclat du soleil est 
ia laenr pÛè de là lune/ S'il Toit un sir Jo- 
shua (i), il dira que le coloris est mauvais; la 
Composition et fexécutfon, il n'y prendra pas 



(s) Va tatibatt ds ilr Jodioa Beyaoldi. 
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gard». -*S*a enteildpaflïit d'upfeoauw d'état , 
ou d'un grand guerrier dont le» expl«iti «»» 
ménti^lM ^ppljiudi»»«»ens universel», il tem- 
père celle admiration par de» aOmmu à qudr* 
^p» wtapécbé duhérpsj enfin quand noua 
noustroavon» awliM,«M»»omn|e»^qtt'en,. 
toute circonstance il mettra no» ^Ati «» Mt 
lief. ^-«t ç«'an,i^te-t-iW — «ous nous ga- 
iroi» de sa société comin* àw» ^M»«»a d'w 
prisarter les autres. 

DaitflB wfiàe , U Térité d»» peéwJpt^ «lu* 
BOUS venons de développer est tôt ou trtd »e- 
eeiinv», «rie» g«M oift cette manie de tour. 
jours blâmer réussissent rarement; maia kho»4 
•il 1m iiatiiiiction» A» râng «ont nettement Iran- 
^ , où la doae d'mlbrité è»t filée poV cha» 
canp» une règle inwiaWe , les officier» bob» 
souvent trè» long-temp. avant de eoBip««dre 

qae ce» prin"P«» ^^""^ ^""^^ applteaUe»» «»*«» 
.0 ptiY«tf-U» d'agréiBteBe et d'avanlages dout 

a kur serait s. facUe de jouir, et il| préfèrent 
••en teni» kla sivériU et k la raideur inûexiM» 
de la discipline. - Cette di«àpUne d'un yau- 
seau e»t une macbine admirable lorsip'eUe 
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est bien montée , mais qui devient inutile si 
ses fbrces sont mal appliijnée^. Une puissance 
tejrAérianse et presque magique met en jeu 
seaiTessorts, mais les rouages en sont tellement 
compUqaéSy leur marche |réguiièrè et unifocme 
est tellement indispensable que s'il survient le 
momdrettdérangement dans uœ partie, toute 
k maeldne ae détraque et s'arrête'. 

Quoi^OT 'les avantages de Teplimisme 
aoiént plus sensibles sur mer que sur terre% je 
ne voudrais pa^ 1^ circonscrire dans 1^ cercle 
étrÀît de k vie Aai^itiilie^: les jeunes gen^i qui 

vont lancer leur barque sur l'océan du monde, 
devront se rappeler que leur suceès et leuv 
iMteketlIi^' dépendront .toujours uniquement de 
leur habitude de voir en tout le bon cpté des 
dMisesi ati )ieu d'avoi» deà yeut de lynx pour 1» 
rikaovais^. Il n'y a pas d'ailleurs à craindre que 
l'eptimisme dégénère en dup)i<!i^é ; car pour 
qu'elle devienne utile à 4a lon^te et agréable^ 
4ans le moment mcme « cettç pratique, comm« 
êelle êm tout ee qui est bien, doit ét<e hué^ 
siâr vrais principes de la morale» 
* 

i5. 
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Jf commençai vers cèite éfioque k nfe mê- 
ler un peu de géologie , science dont mon père 
mWit laissé le goût. Je ràimais ^ussî pour 
ravoir étudiée avec Fécélc écossaise : les dis- 
ciples de cette éçole étaient au commencement 
de ce siècle traités dâfou', parce i\n'ih soute- 
naient la théorie4gnée du docteur Hulton , 
qui, après trente ans de discussions et d expé- 
riences, a fini par être généralénieni adoptée 
avec quelques modifications. Les marins sont 
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^ dim li fOÊifÊmk la pins £iv^abb ptpir £sâre 
iks ékories géologiques, puisqu'ils TMent h 

jpaiiire pour dire k nu, plus souvent que 
la plupait des autres ^8eWa|(|un.^Qs iiîiîlçnt 

rarement une côte sans que l'occasion se pré- 
sente jleJû|E9Lqaiiqa« 4^couver|e îfitéresssnte 
pour lefrpologues^ ifiaut supposer, bien en- 
tendu, qu'îl||pat des yeux pour voiyf^, etq|i^ 
MÉH ea4M du 4iariffe iie qu'ils obserrent. 
Bien des gens se c<jfntenteQt de deux ou trois 
fidts qui l«ir crèvent les ye&i et jls sosit tout 
aussi incapables de les combiner ou d'en faire 
dp appKcationf #n gc^^n^ à la s^iei^cf, qu'i^ le 
aeruefit de tjéleyeiMdans Vm. DViutres, soita|^ 
.^encede bon.sçns, soit p^r^ed'espçit, sautent 
tout d'un QtVLp des: ciroimstj&éea lf»eales les 
^us in&igniiiantes aux génét|j||i|ations 1^ plus 
va^Mlesfliis.li]f»A^ ^ 
Il serait difficile, pour ne pas dire impossible, 
•do £wQ entrer de la géologie i ou de toute 
imtre, dans certaines têtes. En effet, si un 
imbécile est obligé de penser , il y a chance 
égals pour qu'H généralise trop ou irop peu. 
Ainsi I je me rappelle gu'étant à Tancre dans 



U kavr# de Vigo, iur la f oAe ouesl d'E^MigiMi^ 
ileyréMeÉ lieutefEiiil iil, fioûv a^ Mpime y ». k 

up de nos jeuaes gens, d'écrire uœ lettre à 

-«iiigaud, i^^è» avoir rift£léc)û lqngit<iym. ' 
.^>À»^>Sk bieii , fl^cèi» le pays , ItÊ^'^Hmen^ ^41^ 
'OiH|imeii%<Ni l^a reca. * t > . i 

. 'tfuaivai&e liuxfteur, et quoi^'ii eut été. à terre 
' ■imtii et maiateftig» il gg yrt riiii tipqr deia 
•'«erraltt4 £ie premier MmtemiiitAit inexorable; 
'>il.iii8Î8t§ pcNir fniUiéijriTÎt^cette lettaç^^ eile 
fUliaow cU jusqu'à ^ee opêiX fait oMwdlte 
; ^ar un c^ij^n signal, que soa épitre était prèle. 
» Voîoi dft qnôi il était aocemché^ppièi - qlKc 
' keureë d'un pénible travail : 
' « Touie TËqu^e eit ocMiwfffle de i)^m- 
tagnés; Vigo l'est wmà. Les iiatiiirab .portent 
•ioiM des aabota^ ee sont ^ûi4.^ des brutes , et la 
Hffnm^ ^.Q*eet qu*iHi dfen mhi trallé^d^ fimt' 
' TO/* (t). J0;sui4 etc. * '): , 
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haut intérêt sur place, il ii3wt ptffc t«ÎJ«^ 
WÊÊ^ d'twi (ionpiyi dg km Ifl même idée^ -s^toufe 

monde ait été loti ou bouilli, qu'il ait été tou^ 

sonnes restent toute leur vie parfiiitement in- 

c'eët-k^dire par une puiësance qui échappe k 
vons qu'établir des conjectures; ou si ses révcH 

jliéjMbpMque, el^l^lilÉtoiî^ fiètitétl^l^ , 
té^Wf^c plus ou moins de précision. Le géo^ 

l'arigine disa* èKoses ; il ne 4|||^ge que d'élu- 
«if l6» ditÀri IroidéteMeM 
ont eu lieu a la surface de la terre par la force 
^Aes eauses naturelles» Le grand charme de 
«Mlle seieneen sédnismte consiste donc dans' 
cette union de la raison et de l'imagination q;ui' 
i^élèycnt ensemble dans des régions où Fons^at- 
tendaifc peu a les Toir voyager de compagnie. ' 
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Beaucoup de questions d'utilité pratique et 
populaire se rattachent aussi aux recherches 
scientifiques de la géologie; je me rappelle, par 
exemple, que, même enfant, je preaais un vif 
plaisir à parcourir les carrières de plâtre de la 
Nouvelle Ecosse. Cette matière se trouve géné- 
ralement k la surface de la terre; sa couleur est 
d'un blanc mat; les parties exposées a l'air étant 
décomposées, on enlève la couche supérieure 
et la roche pourrie y puis on fait sauter le gypse 
avec la poudre*, et après l'avoir brisé en mor- 
ceaux assez petits pour être maniés, on le vend 
aux commerçans d'Amérique. Un nombre con- 
sidérable de vaisseaux sont destinés à en trans- 
porter a JXew- York , k Philadelphie et k Balti- 
more. Dans mes* premières notes, j'a?ais écrit 
sans rire, et comme un fait avéré, que la plus 
grande partie dë ce gypse était vendue aux 
meuniers des Etats-Unis pour falsifier leur fa- 
rine. Mais la réalité est tout le contraire de ce 
que je croyais dans ma jeunesse ; car les Amé- 
ricains accordent une prime d'exportation k la 
bonne farine sur la mauvaise , et grâce a ces 
mesures » je puis dire sans crainte que je n'ai 
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jjàmais vu un baril de celte farine qui ne fût 
excellent. "> 
^ Les Américains exportent aussi dans toutes 
les parties du monde un très bon biscuit, et 
ceux qui ont connu tout le désagrément de 
\ivre sur le biscuit restant, ceux-là, dis-je, 
sont seuls capables d'apprécier la jouissance 
que procure un baril de croquans de New- 
York. Soit dit en passant, une découverte ré- 
cente, et qui n'est pas sans importance pour 
les marins, c'est que le meilleur moyen de gar- 
der ce biscuit, est de le préserver de Tair au- 
tant que possible. Dans mes premières traver- 
sées, on avait coutume d'ouvrir souvent la soute 
au pain, et au moyen de tuyaux de toile appelés 
manches a vent , on faisait pénétrer Tair dans 
le biscuit pour qu'il se conservât frais. On sait 
maintenant quHl n'y a rien de plus funeste que 
ce procédé , et la raison en est simple : cette 
opération ne peut se faire que lorsque le temps 
est beau, et alors l'air extérieur est générale- 
ment beaucoup plus chaud que celui de la soute 
au pain, qui, étant placée au bas du vaisseau, ac- 
quiert) comme une cave , ime température uni- 



iaar • kèioiiÉê st i^A6és ^ # 

9 

iMnilè. L^tir extérieur, par sà ehaleur et «ni 

séjour au-dessus de la surface de la mer, e«t 
toujours ohargé de vapeur d^nt Thumidilé ie 
Mpele 0W**left ebrps plufe fpddb ; le bitcidt e^-* 
poftéà ces oaurans kumides devient donc hii4 
«li^e Inî-^flaêiiiè ^ se gâte pit» Srilè. Gètté 
ancienne méthode eat si absolument condam* 
nén aujeitrMiiii, qtte snrphiiiear^iiatires m 
l^aee le MbDtrit AaMdeeeoirfës séparées et fer» 
Me| où il est empilé^ les couverejes en sont en^ 
sftlte ealfiités avec grand sein. De cfettiB inàmèraf 
OÀ n'expose à l'air la quantité de biscuit 
aéteasàire k la eonsdniaatioB itamédiate de Vé* 
^ipage ; c'est , si je ne me trompe , tine mé-' 
ihode adoptée par tous les Taisseajix de guérite- ^ 
Mérîèains , ét la nsarfaie^anglaise derrait'éga*' . 
lement la suivre. « 
; ]>anslt>eéanpa€iâque^ à environ defn cent» 
Mues àud de la côte du Pérou , nous rencon-^ * 
titmes on vaisseau et nous lui achetâmes du 
Mscuit américain qui avait plus d*tih an de mer. 
M était contenu dans une barrique hermétique* . 
meiiC fermée, ét quand «eus Ponvrtmest fr 
était aussi frais que si on l'avait cuit la veille. If 
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' ê9bU Uikmeikt eonserTé ^m goût et son cro* 
* ^rit , que je iris le nioment'ôh pm ne yietir 
^^iens pa» à bout de le manger* 
f Ler» àt k«dédiration de gaeire , nous ne 

fumes pas très heureux en prises à la station 
^Halifip. Mais le rènouyelleœei|i des hosU- 
lités introduisit dans nos habitudes dè^*gt^iide 
ehangeeaenewiiu lieu^ de poui:rir 4a^sie port, 

équipage toujours alerte , — >^gilance qui 

' vîmes alors que la vie du marin est ntH ^e 

«d'aclié» et de eoriostïé , surtout poinr cent ^ 

aiment à courir le monde. ^ ' ^ ^ 
" Je prends dans une de mes premières let« 
«fyes quelques détaib mit là ehaliulr dont Vé^ 
•quqiage eut à souffrir. « Nous avons croisé 
«yeadant pfamewil inois,^ nak aikns fidre une 

seule prise , quoique les autres vaisseauic de la 
-elalîm aient été plu^ heureux. Kous partons 
vf&m Mt weiMiir poste, oli hem tarons, f es-* 

-père , phis de henheur. Dans notre dernière 

- », * ' 

leroisière f noni aTons'Iong-teinps natigué m 

-ênd. La température était si chaude, que nous 
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en fiixnes horriblement tourments. A peitite^ 
H nous pouyions docmir la nuit« ^t: Itrîmr 
nous étions brûlés par le soleil. Quand nos 
^dumdelles étaient .allamée»» «461^ £màfùm% » 
et tombaient souTcnt d'$q|>lomb dans Jios a^ûfsl^ 
tes ou sur i^table* • ' ^ 

Même de si loin, il me semUe toir <neOf!B ' 
ces sales et maudites chandelles dont se ser- 
, veient les aspirans, — - qui puûeni le suif» efc 
■ TomissaienI un tourbillon de fumée comme la 

■ 

cheminée d!ua bateau b Tapto, Ces ^^nlàère8 
éclairaient fort peu, a cause de la large mbclie 
• tpx occupait plus de la moitié dç 1^, iiamflie» 
et qini exig«ait sans eease Pemploi d'éoormAs 
mouche tteipoui: rendre les ténèbres yiaSilèt» 
Je Tais donner un écbanliUott det moeurs 
. du faux -pont, que la vérité me force à publier, 
-, quoiqu'il ne nous fasse beaucoup d'hon* 
neur. X/infirtimé qm était près 'de la du»* 
délie — biea mal k propos appelée iumière^-^ 
était chargé de monebcr de temps en temps 
.sa mèche éi^orme, et certes cet emploi n'é« 
taijt pas ami sinédire* QaelqtteMa,/oepe«i* 
dant| soit q^'il fut trop absorbé p^ar sa 
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'.lùre , soit qu'a eut la main fatiguée , il s'ou- 
bliait : alors un aspirant devait crier : Mou- 
elle! et les autres repéter en chœur : Mouche! 
Celui qui était le dernier à lancer son mot était 
exposé a la désagréable alternative de se lever 
et de moucher la chandelle , a quelque dis- ' 
« ♦ tance qu*il en fût, ou de recevoir sur la figure 
la mèche brûlante que lui jetait un aspirant 
plus voisin, qui l'avait mouchée avec ses 

I doigts. Il est vrai qtie cette opération n'était 

* pas très aisée, et qu'on courait un peu le risque 

* de se brûler les doigts , sans parler du dan- 
ger qui' en résultait pour le vaisseau de Sa 
Majesté; mais le plaisir d'apprendre a vivre à 

« un compagnon de gamelle, en lui jetant à la 
tête un. bout de mèche en feu était trop vif 
" pour qu'on pût y résister. ' 

• • J'aurais tort cependant de laisser croire que 
nous étions, nous tous aspirans , une troupe de 
bandits ; bien au contraire : nous avions pour 
notre gouvernement un code de lois dont la pré- 
cision et l'exactitude pouvaient rivaliser avec 
ceux des états nouveaux-nés, dans ces temps 
d'enfantemens politiques. Les peuples jeunes, 
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^ comme les jeunes gens, ù bord ou partout'^ 
ailleurs, se bercent dé cette fausse idée qu'il 

'est facile de fixer les variations de l'esprit hu- 
main par la seule force des constitutions écri- 
tes. Ils « se souviennent d'oublier » que Ics^t 
institutions , pour être le moins du monde puis- \ 
santés dans la pratique, doivent être faites m 
pour s'accommoder k l'état de la société , tan- 
dis que la société ne peut être faite pour s'ac- 
commoder aux institutions. Ils vont de l'avant^ 
presque tous aveuglés par cette folle croyance,» 
que les vieilles coutumes, les préjugés gotlii-^ * 
ques, et toutesles autres particularités de temp*.» 
et de lieu sont devenus en un instant si flexi-; 
bles qu'ils peuvent être profondément modifié» 
dans leur essence par une législation artificielle . 
A bord , nous avions bâti sur ce faux principe^ 
un échafaudage de réglemens pour notre com»^ 
munauté, et en voici un petit échantillon : 
« Si un membre de la gamelle du bâbord ou-« 
blie assez les devoirs de gentilhomme pour 

^donner un démenti k un de ses compagnons, 
il paiera une amende d'un dollar. » 
Cette amende était simplement regardée 



£l| CAPITAINE DASiL HALL. aO.^ 

comiïie une expiation de l'offense faite à la dii 
gnité de la compagnie ; elle était du reste in- 
dépendante des arrangemens personnels qui 
avaient lieu hors du faux-pont. — *TJn cofire 
était placé entre les deux combattans, qui yi-* 
daient la querelle , — non pas au pistolet, mais 
k coups de poings. Le difficile était de trouver 
des expédiens pour cacher les yeux pochés , 
— résultat ordinaire de ces combats singuliers. 
Il n'était guère possible ni même convenable 
que le commandant ne s'aperçût pas de ces ac^ 
cidens^ à supposer d'ailleurs que les lutteurs 
eussent la vue ei^çore asseit bonne pour faii^ç 
leur service , la ressource habituelle était de se 
confier a l'indulgence du chirurgien , qui met- 
tait les boxeurs sur la liste des malades , et qui 
écrivait à leur nom , contusion , — substantif 
qu'il pouvait certes ajouter en toute sûreté de 
conscience. • 

Cette manière innocente de terminer les dis- 
putes était parfaite, tant que les aspirans n'é- 
taient vraiment que des enfaiis, mais arrivait 
avec le temps cet âge fatal oii ils commencent 
à se croire des hommes, et oîi ils se mettent en 
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tête que leur dignité d'officiers et degentikhom- 
messerait compromise par des coups de poing. 
Ces jeunesgenssontappelés alors 
c'est-à-dire ni homme, ni enfant, et comme la 
poudre et les balles portent sur ces petits ma- 
tamores aussi bien que sur les hommes de plus 
d'expérience , il en résulte des duels funestes 
parmi les aspirans. Je fus témoin dans une af- 
faire de ce genre, qui se termina heureuse- 
ment par une réconciliation , mais qui était 
tellement irrégulière de tous points, que si 
un des combattans avait été tué, tous ceux qui 
avaient pris part au duel avaient la chance 
très probable d'être pendus. . 
' Une dispute s'éleva entre trois dé ces jeunes 
gens. Ils échangèrent des injures telles qu'ils 
crurent ne pouvoir les laver que dans le sang. 
Le jour était déjà avancé; mais comme il faisait 
encoi'e assez clair pour tirer le pistolet, la so- 
ciété se rendit sur le pont , et demanda la per- 
mission d'aller se promener a terre. Jç n'étais 
pas engagé dans la querelle , et l'on me pria de 
servir de second. 11 n'y aurait eu rien de très 
absurde dans tous ceci, si on eût pris avec moi 
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un autre second, ou s'il avait iailu lërminer 
une ^ule aflhira; mais 'il y avait eùtré les ^dit 
jeunes gens deux disputes bien distinctes. 

•L'un d'em^, que j'appellerai M. A... , é&nàt 
se battre avec M. B.,. , tandis que M. G... servi- 
rait de «econdàM. B«..; puis M. A*.. , après ^ 
ayDir fini arec M. B. . . , soit en reaTûfyimt ^ns 
l'autre monde , soit en arrangeant Tafiaire par 
desexéttses, devaitconmiencerunnoÛTanidttal 
avec M. G... cpii (comme^on le remarc|uera) , 
SLvait jervi de second k son premier adversaire 
M. B... Lé cas où M. A... lui-même eût été 
mis hors de combat paraît ne pas avoir été 
prévu. Mais le vif intérêt personnel ijue 
M. G... (second du premier adversaire de 
'M. A...) avait k donner une tournure fatale 
k ce • combat , aurait été pour nos pauvres 
têtes le point ciiatouiileux. dans une çour de 
justice» si M. A..0 avait succombé. — Malheu- 
reux jeune homme ! il fut tué plus tard dans 
une action. 

ParbonWur, aucun des deux premiers coups 
ne porta. Je commençai alors k m'apercevoir 
de l'incroyable absurdité de toute cette affaire, 
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0i du dfinger de la corde auijuel nous nous exr 
^oiions iom* Jlnsiatai yiyement sur Turgenet 
de s'arrêter en si beau chemin, et mon élo- 
quence fut i:en£orcée par l'arrivée d'uae os«* 
cmiade de soldats de marine avoc un officier 
chargé de noo^ ramener à bord. On se donna 
a*abord les airs de rénster à.ce détachement » 
mab tout £aii par cpielques mot^ d'cxpiica'*» 
Ikm» et. Us eomhattans quittèrent le terrain 
bras dessus bras dçssous , le^ meilleurs amis 
du m<^nde. 
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Le 8 janirier 18049 nous nifmeft à la TOile 

d^Halifax, et après une traversée longue et en-> 
nuyenséy noUs ârriVimes à Bermade. Le passage 
des glaces d'un hiver de la Nouvelle- Ecosse où le 
nUercure était ordinairement au-dessous du a, 
i une température de ou 5odegrés,fcl ex- 
cessif emeiit agréable à ceux don t la coostitutlob 
poUvait'supporter impunément sans transition 
une si grande élévation du thermomètre. Âprès 
quelfjués jours de séjour à Bermude 1 noua par^ 



I 
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tîmet pour les Eutt-Unis oh nous f&mes ge-^ 

lés presqu'autant qu'à Halifax. La première 
province oii nous abordâmes fut la Virginie. 
Mais nous manquâmes NorfoJk, dans la baie de 
Chesapeak, à cause des calmes et des vents 
contraires. Le navire vogua alors vers New« 
York 9 et le 19 février, il jeta l'ancre k envi- 
ron sept milles de cette belle cité. 

On ne jiigea pas à propos de laisser nos 
jeunes genf aller seuls a terre, mais feu» le 
bonheur d'être invité a accompagner un des 
officiers. Je dois tà*op à l'amitié de cet excel- 
lent homme ^ pour pouvoir m'exprimer k son 
sujet comme je le voudrai:»^ en sorte que je ne 
i duTftirân d^I^i ref^onnaissance que je lui ai vouée 
. depuis si long-^temps. Peutétre le meilleur et le 
, plus ,«tiie moyen de rendre ces services, est de 
' les reporter sans cesse sur d'autres qui sont 
^ dans les mêmes circonstances que nous. Ce 
^serait iipiter Franklin.: quand^il prêtait de 
; Tardent k quelqu'un , il lui faisait promettre 
. de le pay er.uoii pas k lui-même , mais k d'au- 
, très le besoin, qui s'engagerait à leur tour 
. 0L£ure çifculer sji^ cb,a^îté. Aussi, dans le cours 
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«de ma c^rière , j'ai phis d'une fois étrange-^ 
ment BQrpiis de jetmes aspini»» eiii leur rett^ 
dant tous les services que j'avais reçus moi« 
même k r^ew-*York , en leur mfmtrant-les ou» 
fioiités' du pays , et en les présentant dans lea 
sociétés, comme mon ami Pavait fait pour moi.- 
Çes ei^lns aHmaginaicmt peut-être qu'ils. de-, 
vaient ces égards à leur extraordinaire mérite , 
tandia^'en réalité je ne fiiiaais ^décharge» 
ma contfmettëe, ét acquitter en paienwastnife 
réels cette dette de gratitude qui» malgré cet 
délHrtirséay augmenta à itiesure quis^nia eon4 
naissance du monde me met à même d!en es-*, 
timer'tetttle 
. C*est Fa- propos et la manière d'obliger qui 
£»nt toutle mérite d'un service , car le grand 
,aecretde cefcartdélicat.coÉMte à obliger les 
gens juste au moment et dans la forme même 
qn'ils déstrent. Généralement: on- aime peu , k 
avoir des obligations , mais j'eus le bonbeur f 
dans plusieurs circonstances de ma vie» de tom« 
bar anr des amiitrqui passédaient jBMTveilkn-- 
sèment ce dondeTà-propos.Ën effet» je sautai 
de jak quand je re^uS'Un iioatio l'iniritathiii 
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d'accompagner k IScw-York un d« no» lieute* 
ànsf le «enl Bouvenir à» cet ia«tant iait |iattiy 
«M coeur fint pltts vite par niiimte;— 6l U 
y a db cela un bon quart de siède« 

CeiM seraH digne nidu anjel» ni de mon 
même de composer le récit de cette vUite a 
New-York avec déa notea pritet quand j'étaia 
ai jeune. La pUenr du style , comparée a^ec U 
aoaYanir û vif de ce que j éprouvai alors , 
w i Btr e aatea comKen il eat difficile derendre 
compte de ses impressions. Heureusement que 
la fiKselté de ionir eai.plnapréeoce^n nova que 
fart de peindre nos jouissances. Cette science 
mèmoi si simple en apparence , depretitar de. 
tevtœ fpi a^offire linouSf demande nn plus long 
apprentissage dubonheur qu'on ne serimagine. . 

Ne«a arrivâmea à New*-Yerk an miliea d» 
la neige et du vent, et après quelque peine 
pour trouver nnlogeaieni» noua nevs vioea 
eaiéa dans m joli apparlemenfc et une des 
meilleures pensions de la rue Greenmch«-«-*Il 
y avait nenbrense compagnie qoand nofoa en^ 
trames , un prenait le thé devant un feu pé« 
tUlani I oft y jeta de nonvtf ea Ji#clMa ea * 
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l'honneur des nouveaux venus ^ ot on nous 
kûsMi loi moilIèurM plaoe», «élan rtiirMtkUUi 

coutume de ce pays hospitalier. 

Sinotrehèloise viteofiore, je ineâatte ipi^elU 
m regretleMi fÉ» m égÊtds pour m lieimy 
qui si long- temps après » ^^est un peu l)rouiUé^ 
bien maigré«lw i^L^fec un peuple. annuel U ibto 
tant, 0t qu'il aime d'une amitié sincère.. J'es- 
pta*e arasai qofon me giw a,* si je Jâém ^pM 
dajis mes récentes publications, j'ai dit la Té* 
nté,*--*la vérité et rien ^e la vérité» ^ifsi% je 
n'ai Jamais mmû éu neins h ma consdence»- 
et que je suis encore porté de cœur pour l%mé^ 
.riqne, conoine je Fai été et le serai toujotirs* 

Les Américains s*en vont partout répétant 
que la pierre ioodamentaie de leur liberté set 
cel^e doctrine , que tont homme est libre Ue 
se iSormer une opinion et dç la publier avec 
candeur et modération. Est-ce h dire que les 
étrangers n'auront pas le même privilège? et 
je le demande I en ai-je dépassé les bornée ? 
les Américains n'ont certes pas le droit de 
s'offenser si mes idées diffèrent des leurs > 
et cependaHit j'ai su q[ae j'avais été < aisez vèk^ 
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teonml. taseé par la preste da ce pays. Si: jnes 

intentions sont, méconnues , tout ce je 
pois dire^ cfeit que je suis caloamié; — sî 
je suis dans Terreur , les regrets que j'éprouve 
4e MB anFeei^emenl aeraieiit fhm d%iies.das 
reî^rets que de la colère de mes adversaires 
pelkigues; ~ et ai par hasard je Mm dans le 
vrai, la meSbnre preuve de la justetse.de 
mes vues sera peut*êtrc , au jugement des per- 
; MHBMs'déiHitéresséeai l'eigreiir mieiie de cens 
qui s'irritent de la fanchise. Après tout , je 
•teieb enchaiijté qaemesanisd'oalre<«|iNrQiia<- 
•en^îsaent a me prendre au mot » — et-qu'il me 
regardassent cppune leur ami de près «t de 
loia« J'avaie en matière de geiavememeiit des 
opinions différentes des leurs» et je les ai plus 
q[ee jamais; maia je souhaite sincèrement lèur 
bonheur comme individus et leur prospérité 
comme nation*— Qa« puis-je dir$ dê plas P~ 
selon le proYerhe persan. Puisse ce peu de 
mots servir à faire ma paix avec un peuple qui 
se glorifie avec raison de ne pas aToir de raar . 
cuae I pour moi je n'ai pas à me réconcilier i 
car j'ai soigneusement évité de lire auçunc des 
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critiques américaines de mon livre , afin que 
Tamitié que j'ai toujours portée a ce pays n'en 
fût pas altérée. £n me mettant ainsi hors de 
la discussion , je puis avoir perdu de fort bons 
avis et d'excellentes occasions de revenir sur 
des impressions fausses ; mais je me rappelle 
avec tant de délices mon voyage aux Etats-Unis 
et l'hospitalité que ma famille y a reçue partout, 
qu'a tort ou à raison, je ne veux rien lire qui 
troublerait ces doux souvenir». — Séparons- 
nous donc en paix, — ou plutôt puissions-nous 
nous revoir avec cordialité ! Si ce nouvel ou- 
vrage trouve sa route k travers l'Atlantique , 
j'espère qu'on le lira sans penser a ce qui s'est 
passé entre nous , ou du moins avec les seuls 
souvenirs de nos anciennes liaisons qui soient 
agréables aux Américains et k moi (i). 

Après avoir quitté les côtes d'Amérique, 
nous partîmes pour les Bermudes. Je trouve 
ici la première trace d^un journal régulier , et 

(i) Le capitaine fait ici allusion à son ouvrage sur les Élâts- 
Unis, dont la publicat'ion ne Gt guère moins de scandale en 
Amérique que celui de M" Trollope en a fait depuis. 

• (iVo(c du trad,) 
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àm «quisses feites sur place, quoique sans 
loin, ont im intérêt de aîmpUcitô et de ùmi-* 
Marité dont sont d^onrvneà ordinaivoneuit 
eelle^ qu'oa rédige de mémoire. Il est très 
enriom de voir comment lot plus coartel n<MM 
servent quelquefois k réveiller une suite d'idées 
«mbliées , a peindre irirement à Thnagination 
des scènes passées depuis knif-temps, a rappe- 
ler des phrases , — à représenter même l'air 
dont elles furent prononcées, <^ quoique les 
circonstances qui s'y rattachent aient dormi 
dans notre "mémoire pendant nne longue pé» 
riode d'années. • . .m. 

Entre autres théories inventées pour ezpU-* 
qner les mystères^des songes , il en est une qui 
les regarde comme une série de souvenirs mo- 
difiés et influencés par des causes inconnues et 
indépendantes de nous-mêmes^ les combinai- 
sons et assodations qu'ils nous offirent» quelque 
étranges qu'elles soient , ont toujours rapport 
ou à des idées ou à des événemens passés» en 
sorte que , dans le sommeil « aucune pensée ^ai- 
ment nouvelle ne traverse notre esprit. 

Que cette théorie soit vraie ou fiiusse » main- 
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tenant qaià je relit les notes éparies dont 
je parlais pfaïf luml, écrites aux Bénnndes 
H^y a plus de vingt-six ans , j^éproiive une sen* ^ 
«tion analogue k cette qui se produit en rêve« 
Beaucoup d^objets depuis long-temps oubU<^s 
tii'apparéissent avec une précision parfaite ^ 
etskm^en rappellent plus ou moins distincte- 
ment d'autres sur lesquels je n'ai rien d'écrit* 
Quelquefeis une masse de souvenirs s'offire k 
moi y aussi présens que s'ils dataient d'hier* 
J'entends la roix de mea compagnons de ga- 

mellé , — je vois leur figure , — et j'ai la dans 
les yeux jusqu'à leurs gestes et leurs manières. 
Puis 9 un instant après , un nuage passe sur tout 
cela f et ni la mémoire , ni même mes notes ne 
peuvent me rendre le tabiean que je voyais un 
moment auparavant. Quelquefois aussi, dans 
ces r^ards jetés sur lepassé, il y a une confusion 
étrange d'époques, de circonstances, de crain* 
tes , d'espoirs , de vagues ressouvenances , de 
ëoidiaits, de pénibles prévisions, et d'amères 
pensées^ — toutes mortes depuis long-temps. 
Ces songes du jour se déroulent dans mon es- , 
prit , mais aussi confus que les songes de la nuit. 




Etenéfiet» où est la différence ? C'ect-que daatf 
le sommeil cette fimtasm'agone est indépen* 
. dante de nous-mêmes, tandis que pendant la 
veille nous ponvons la Tarier .à.Knfim* ilm 
nous sommes maîtres de conduire le vaisseau 
de rimagination avec plus on moins de préci^^. 
sion; — mais dans le sommeil, notre gonVéi'-; 
nail est emporté, et nous sommes forcés d'er«% 
rer au gré de nos sens capridenx sur im océan, 
de souvenirs. . ' 

Si l'on me demande pounjuoi.ces digms-. 
sions , je répondrai qu'il pent être souvent ibrt 
utile dans la pratique de la vie , de revenir sum. 
nos pensées, pour voir quelles ont été les caiises; 
et les effets de nos premières résolutions. Il est 
curieux et important d'observer comment des 
déterminations d'une nature honorable ont on 
une influence directe en nous fortifiant contre 
les douces innnuations oa les rudes assauts 4e 
la tentation, ou comment une première faute 
ou une simple omisiuon nous ont amonés à. 
nous fiûre à nous - mêmes de sanglans re- 
proches* 

Qui pourrait sans oravolo mUre k m 
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'Êmtà^ 9 de manière k partager av^ aiiire^ 
laipMifits de cette expérienciiB dn pwé? Per-> 
MNrDae» jepeii3e» ejlje n'essaierai pas moi-imme 
de fteucher utte.Aiattèrd votfà. délicate. Je me 

contenterai de dire qii*en consullaat mon jour* 
jnfd.d'alorst jc^ piûs pour beaucoup de circpo»- 
lanoes citer avec précision le fait ^ l'idée , Theure 
4}ui oji^t déd^é d'une manière tranchée de 
Ql|Ild^|ke.14térieure. Quelquefois.) la (crueUaav^ 
goisse du remords a gravé si profondément la 
|e$on,dfu^liia.inéinoirf»9 (perla bl^ijisiire^saigiie 
encore. D'autre fois elle n'a laissé qu'une dcar 
Jjrice pour montrer le point, douloureux 5 mais 
ufiÇi spnfSrances morales, comme les vieilles 
Ues8«rês se font ressentir aux. changemens de 
.laispin. Quoi qu'il en soit» c'est fine .coutume 
bien plus agréable et plus utile de recueillir les 
^.uveniBS de bonheur et de succès, qu& de sp 
fiitiguer Pesprit par le spectade trop prolongé 
.d'occasions perdues, et de facultés négligées 
oudonal employées. Tout homme sagexioit avoir 
bonne provision de ces doux souvenirs. Lais- 
sons crier lest misantropesj .« ce meiUeiir des 

.moficl^i ei^tfii fécoiid en pkisir^ popr.ceux 



dont las principes soat droits» qui gard^ 
cette coimclién sahitaire'qiie sans Paide d'm 
haut ils ne peuvent absolument rien » et qu'il 
M leur sera pas prêté seconrs, s^ib ne senlel^ 
tant vigoureusement eux-mêmes k la manœuvre 
pour doubler lé cap de leur vici et de leur foi^ 
^ , lune. Cest par fiinte de ces eflbrts soutenus qué 
beaucoup viennent à faillir ^ — cer cette « af^ 
isiil^ 4i»VÂsj» qui imi^liqueh confiance en 
même , est le plus sûr garant du succès. 
Une remarque asfeet coriense m'ia frappé i 

nous avons une foi sans bornes dans la cens-* 

tance désphases de la lune, etnous nous fions 
assez k Pexactîtude des nos cartes et de iios> 
livres pour naviguer, dans les nuits les plus 
noires, sur des mers que nous n'avons jamaik 

traversées. Et cependant dans le voyage moral 
de notre existence nous hésiterions k suivre deii 

précipices beaucoup plus sûrs, et dans lesquels 
' nous devons avoir une foi également inébran- ^ 
lâble. Ces Tieilles comparaisons entre les tem«- 
pêtes de POcéan et les orages de la vie ne sont 
pas sans justesse; Ile navigateur k moitié ins- 
truit, qui ne sait pas quel compte il doit faire 
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pleijue confiance dans la précision des guides 
auxijuels il abandonne sod vaisieau > n'a pat 
plus de chances de faire une heureuse travei-sée \ 
sur lavaatemer, que celui dont la foi mes* 
quine a pour bornes ses vues étroites et son 
fribla pouvoir, n'en a powr tèrminer avec bon* 
heor le grand' voyage de la vîc. * 
* <c Aller vent sur voiles et virér lof pour 
lof » (i) se dit en mer d'nné manœuvre qui 
consiste, à un moment donné, k brasser les 
veoguea pour que le vent prenne, la voile à 
revers, puis li le^^'esser pour que le vaisseau 
marche droit poupe en avant; puis quand ila un 
peu avancé dans cette durection, k brasser en-^ , 
core les vergues pour que les voiles s'enfLenti 
et que le vaisseau aille proue en avant On exA* 
cute cette manœuvre sur lés fleuves, quand le 
vent est contraire et la marée favorable , et que 
laburgeur de la rivière est trop peu considérable 

j[t) Backùtffand filUngf mmmomt qait selon le Pic|i«niittif 
de nbmme, coimtte k masquer et à faire porter les T0&es altet- 
iisfitemeiit - (2Vbie 4« irad*) 
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pour courir deSf bordées. Comme le ^aisseaii 
s!approçhe et s'éloigne ainsi altertivemeni^ du 
rivage, il e» résulte un air d'indécision ou plu* 
tôt de répugnance à raser de trop près la terre. 
On ^ploie les xnèmes terme» au figuré, <pund 
dans la conversation on évite les points diffi'* 
jcîlesy dont il &ut. pourtant approcher si Ton 
veut atteindre le blit. J'avoue rdonc que tout ^ 
4'heure , « j'allais vent sur voiles et virais lof ' 
nir lof , .» mais j'ai préféré cette méthode indi- 
recte de faire naître Tamour du bien dans Tes- 
prjit de mes jeunes ami^t ^ j'adrcfise glus 
spéàalement ces souvenir^|j^e mes premiers 
voyages plutôt que de m'aventurer a leur tracer 
Jours devoirs en termes formds :. tout homme 
peut se frayer les sentiers de l'honneur , mais 
il les découvrira plus fiicilement s'il sait d'a- 
vance ou ils sont. ^ 

Voici un pe^t échantillon qui .montrera 
aussi bien qu'un volume ce que c^est qu'un jour* 
nal de marine. Le défaut capital de presque 
tous ces journaux est de manquer » «Sonmie les 
peintures chinoises , d'ombre et de relieft , on 
d'être dessinés avjec une telle barbarie de pers- 
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pective que tous les objets semblent être sur 
le même plan. 

« Bcrmuflp, dimanchi* ayrïU 

— Vent du sud. — La nuit dernière , — été 
quart le premier; — relevé ce niatm aa 
septième coup de la cloche ; — déjeuné avec un 
pain et de la gelée. — Fort veni du sud. — Risé 
les vergues, et amené le mât de perroquètî. 
— • Après le diner^ lu un ou deux Contes des Gé^ 
mes. -^ Habillé pour l'inipection; — demandé 
la permission d'aller h terre pour dîner avec 
le capitaine O'Haraj refusé. — Dîné avec la 
vieille drogue da.^iif de câble salé et du 
dough, — Le commandant été a terre dans la 
yole. — Passé Paprès*midi k. lire les F'iés des 
Hommes illustres de Plutarcpie. — Café à quatre 
heures. — Vent plus foi*t que jamais ^beaucoup 
de pluie: -f— Lu la Bible jusqu'à six heures, puis 
été sur le pont. — A neuf, été me coucher. 
— Relevé à qiiatre helires du matin. — Lundi 
\23 avril : faÏL le signal pour mettre a la voilej ' 
à midi , encore le vieux àmev du c/ieml salé» 
~ Les deux pilotes, Jacobet Jamie, sont venus 
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k bord; on lesoccupe àl'approTisioauemeat du 
Taisseau amiral. 

Ces deux noms^, Jacob et Jamie, rappelle- 
ront à ceux qui ont connu Bermude k cette 
époque bien des souvenirs attachés à cette Ile 
intéressante; c'étaient deux nègres, les pilotes 
des vaisseaux de guerre , qui fusaient eotrer et 
sortir les batimens; leurs femilies, d'une ébtoè 
au^si noire et aussi polie qu^eux, étaient lesmai** 
ttreeses biancfaisseiises de notre flotte , et à terre 
nous allions dans leurs maisons bâties en bois 
de cèdre nous procurer le peu de vivres que le 
pays fournissait .* je me rappelle que neuf fois 
sur dix notre dîner se composait de jambon et 
4'flsufi. — Jacob et Jamie étaient-ils esclaves? 
je ne le crois pas; ce que je sais^ c'est qu'ils 
étûent pleins de bonté et d'obligeance pour les 
aspiians, surlout pour ceux qui faisaient des col- 
lections de coquillages et de corail , principa- 
les Guriosilés de Ifle. 

Je ne voulais pas extraire d!autre passage mot 
à mot de mon journal; mais je trouve ici UA 
dernier &it que voici : — Le matin suivant une 
ebaloupe nous vint du Boston^ frégate lin fûXiM 
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près du Léandre, Le capitaine de ce bâtiment 
«n de m«s ifteîileurs amis^ avait uià aiertett«« 
leax talent pour obliger k propdt : la chaloupe 
contenait un don des plus précieux » manne 
biMi&ûante pour des affamés , une énmniie 
oie grasse , un jambon de porc et un sac dé 
penimea-de tenrB< Un tel cadeaii , en tout anlM 
temps ou lieu, aurait eu l'air d'une plaisantât 
. fie , mais à Bermude oii nous meuhons de fidm 
depuis nomlqre de mots sans prorkions frit* 
ehesy c'était pour nos estomacs gorgés d'ali^ 
mens salés le wmmiam ionum de la félieité 
humaine . 

Le lendemain après déjeaner, la chaloupe 
iiit etnrejée Arec un des fieutenans pour ame- 
ner Famiral k bord, vint k onae heures. 'Xm-* 
dift ^e 6on Excellence entrait sar le vaisseau 

d'un coté I moi de Vautre je quittai mon poste » 
et, sapa permission , je sautai d'un des saborde 
dans le canot-pilote, afin d'aller faire une petite 
provision de coquillages et de corail pour mes 
a^iis d'Hriifrx J'avais tenukié mes emplettes le 
' plus promptement possible , et je battais en re* 

tnité veift metl^poêlei ijuandinamauvasseftethi 

i5. 
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voulut que le premier lieutenaut dirigeai ses 
yeux vers la galerie du faux-pont. U me prit 
•n flagrant délit, m^appela , et pour punition 
m'envoya à la tête du grand mat de hune. 
Comme mes commissions étaient faites, je me 
consolai de cet échec -, je m'arrangeai le plus 
confortablement possible dans mon poste élevé 
et j'en ris comme d'nne plaisanterie^ 

JSom levâmes Fancre. En traversant lapasse» 
je pouvais de moli observatoire distinguer sous 
Teau non seulement les rescifs aux belles cou- 
leurs f main encore suivre aisément de l'seil les 
différens chénaux qui les séparent , et au mi- 
iieu desquels nous devions naviguer avec quel- 
que apparence de danger. Quand le vaisseau 
paa$a, le fort salua notre pavillon'par douze 
coups de canon ; nous lui rendîmes ce salut ; 
puis nous fîmes voile versiSorfolLtlaus la Vir- 
ginie. : ^ 

Jusque Ik tout allait bien. Je jouissais de cette 
vue mai^nilique , par un des plus beaux soleib 
qui eut brillé jamais* Mais il m'arriva un 
petit malheur, et en le racontant il me semble 

que j'ai encore faim. De U této dumàl de linnc 

■ # 
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OÙ j'étais perché pour mes méfaits, j*eus la 
cruelle mortification de yoir ma belle oie rôtie 
traverser rembellc pour arriver au faux-poni. 
Quand le coquin de mousie qui portait le 
plat fut sur la galerie , il leva les yeux comme 
pour me demander si ce spectacle était de 
mon goût. Jamais du haut des , airs , aigle , 
faucon ou vautour ne fixa sur sa proie des re- 
gards plus avides que ceux que mes yeux adres* 
aèrent au plat savoureux que j'étais condamné \ 
ne pas toucher^ mais pour insulter encore plus 
à mon infortune y tous les aspirans , à mesure 
qu'ils passaient sur le gaillard d'arrière quand 
on les appelait pour dîner, me Regardaient et 
faisaient'une grimacOé Un mauvais farceur me 
provoqua même indignement : il tap.a sur sa 
groMe bedaine» comme pour me dire : ^« Quel 
festin délicieux nous allons faire I n'en vou- 
lez.TO».pa.unm.rce.«?. 



WUtHHU^ MJ TOYAGSS 
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A PEU d'exceptions près, tout individu a bord 
d'un Tftisseau de guerre &it le quart à son tour; 
et comme c'est un des principaux ressorti qui 
complètent le mécanisme ingénieux de la disci- 
pline nayale, il mérite que je lui consacre quel- 
ques mots en, passant. 

Les4>fficier8'et les aispjrans sont ordinaire- 
ment divisés en trois ^^^a/ premier, deuxièmet 
et troisième, (^mme le plus ancien lieutenant 
ne fait pas de quart , roilltûer ^ui '^ui succède 
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par rang d'ancienne Lé prendle premier, le plu» 
jeune lieutenant le deuxième, et le maître (i) 
le 'troisième, sut les yaisseaùx qui n'ont que 
trois lieutcaans. Cliacun de' ces officiers a sous 
ses orclres une escouade d'aspîrans dont le plus 
ancien commande le quarts celui qui compte le 
plus de service aprèslui, à sonjposte sur legi^il- 
lard d'avant , et le suivant, dans le même or- 
dre » se place sur la dunette ; les plus jeunes 
demeurent sous le vent du*gaillafâ'*dfàiTièré 
avec le chef du quart]; car on remarquera qu^il 
n-est permis à personne » excepté le comman- 
dant, les lieutenans, le maître, le chirurgien, 
Pécrivain , TofiSicier des soldats de marine, de 
passer au vent sous quelque prétexte que ce 
soit. Cet usage est devenu tellement habituel, 
que je ne me souviens pas d^avoir jamais d^ 
mandé la raison de son origine. Sans doute le 
principal^ottf est de tirer une ligne pronon- 
cée de démarcation entre les divers rangs. En 
outre, le côté du vent est le plus commode 

(i) Maiter, Les masterj d'un vaisseau de guerre anglais «ont 
des officiers qui prennent rang immcdiAtemeut après les lieute- 
nans. 
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pour se promener quand le vaisseau porte 

beaucoup de toile ; on y est plus a Tabri du 
vent et de la pluie, et, soit en bas, soit en haut, • 
on y jouit d'une tuc plus étendue, que du 
côté sous le vent. 

. Tout le monde, sans même excepter le ca- 
pitaine , en mettant le pied sur le gaiiiard 
d'arrière, portelamain.au chapeau, et comme 
on croit (|iic ce salut ne s'adresse (ju'k ce lieu 
privilégié , tous éeux qui ont Thonneur de s'y 
trouver dans ce moment sonrobligés de rendre 
la politesse. Ainsi quand un élève arrive et qu'il 
ôtc son cbapeau, tous les officiers qui sont sur . 
le gaillard et Tamiral lui-même (car il est 
ripielqueféis du nombre ) portent la main aux 
leurs* 

. Cette règle s est tellement convertie en habi- 
tude que , même dansia nuit la plus noire, et lors- 
qu'il n'y a personne près de l'écoutille , on ne 
manque pas de s'y conformer avec la même 

•précision. Bien plus: quand il arrive à un olii- 
cier de la marine royale de se trouver à bord 
d'un navire marchand ou d'un paquebot, il a 
de la peine a s'empêcher de porter la main a 
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8on chapeau chaque fois qu'iL monte sur le 
.pont. Quant à moi» je crois qu'il est peu con- 
veniblé dé manquer a cet acte de politesse , et 
lorsque je me suis trouvé sur des navires de 
passage » j'ai été fort surpris de Voir Aes'geni' 
le I tien assez mal élevés pour arriver Louche 
béante sur le pont» comme si leur chapeau 
aTait été doué sur leur tète ou leurs mains cou- 
sucs dans leurs goussets. ' ' 

Chaque quart a ses avantages particuliers, 
.et je n'ai pas besoin d'ajouter que chacun four- 
nit aussi ample matière aux plaintes et doléan- 
ces de la part de ces esprits diflScîles qui se 
plaisent k trouver un mauvais côté k tout, 
comme si nous étions dana ce inonde pour 
nous rendre malheureux, et fi^re le malheur 
des autres. 

Le premier quart ( de huit heures du soir 
à minuit) , qui prend son tour quand l'ouvrage 
de la journée est terminé , a cet avantage que , 
quoique l'heure du coucher soit retardée» le 
• repos de la nuit n'est pas interrompu. La pers- 
pc clive de rentrer à minuit et d'être assuré de 

dormir jusqu'à sept heures du matin, ne con- 
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tribue pas peu à tenir en haleine et en belle 
humeur pendani le temps dn qaart» et maini- 
tient plus long-temps eet état d'excitation cp'a 
produit le mouvement de la journée* D'uii au- 
tre c6té« les étemels grondeurs ne înanqueni 
pas de dire qu'il est bien pénible de faire le 
premier quart quand on a travaillé tout le 

jour, et surtout après avoir fait celui de l'a- 
prè^-midi (de midi à quatre heures} qui , 
dans les climats chauds , est une rude épreuve 
pour les forces d'un homme. Cependant , gé- 
néralement parlant , jé crois que le premier 
quart est le moins impopulaire; car je ne sup- 
pose pas qu'il y ait au monde un marin asses 
don Quichotte pour avouer hautement qu'il 
aime à laire le «quart. Un tel paradoxe serait 
bien ridiculisé à bord d'un vaisseau. 

Le second quiirt est presque généralement 
regardé cbmme une graude vexation; et cer- 
tes , il est fort désagréable de quitter à minuit 
un lit. bien chaud, quand» après trois heures 
. d'un profond sommeil-, les paupières sont» 
pour ainsi dire, collées l'une contre l'autre , 
quand les sens sont plongés dans un repos or- 
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dmalraffiêal bien néc^statbe, «l dam PaabH 

des fatigues. 

' U est bien dur aussi de se voir reirancbev 
quatre bonnes heures de sommeil, suirtont 
quand c'est pour passer ce pénible intervalle 
au froid ou à. la pluie ^ et, ce qui est eneore * 
plus ennuyeux , par un calme étouffant des 
tropiques , sur ime .mer unie comme une glacej 
lorsque les voiles aussi .humides que si on les 
eût jetées par-dessus le bord , battent contre 
les mâts et que les garcettes de ris, en retom- 
bant sur la toile, iont un concert si monotone 
que le souvenir seul me donne envie de dormir. 

Cependant ce quart si décrié a ses avantages, 
du moii^s pour ces jeunes esprits ardens qui 
savent les y trouver et dont l'habitude est de 
tirer parti de tout. U y a trois grandes heures 
etdemie de sommeil qui le précèdent et autant 
qui le suivent. En outre Tesprit et le corps, ayant 
joui de quelque repos , sont si bien disposés 
que , s'il y a quelque rude besogne à faire , 
vous' pouvez être sûr que l'on s*y met de bon 
cœur'. Lors ' même quHl n'y aurait pas autre 
chose à faire qu'à arpenter le pont , les idées 
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d'un officier qui a un peu d'énergie peuvent 
trouver un sujet d'exercice, ne serait-ce qu'en 
regardant tantôt devant, tantôt derrière avec 
cette bonne humeur qui est le partage de la 
jeunesse et de la santé, quand on sait en faire 
un bon usacre. > * ' ' 

A celte heure de la nuit, tout le monde dort, 
excepté le contre-maître sur le couronnement, 
le timonier à la barre et les vigies a leurs dif- 
férens postes sur les passe-avants , aux bos- 
soirs et sur le beaupré ; h cette exception il 
faut joindre naturellement les pauvres diables 
qui mesurent le gaillard d'arrière en battant la 
semelle , comptant les demi-heures ou bien 
les yeux âxés sur le sablier que le factionnaire 
de la cabine ne cesse de remuer , comme si 
l'on pouvait, avec des coups, accélérer la 
marche tardive du temps aussi facilement que 
l'on fait avancer un baudet fatigué. 

Mais le joyeux quart du matin est le quart 
favori. Avec lui commence un nouveau jour 
d'activité et de chances renaissantes/Le travail 
est aussi moins pénible après le repos d'une 
bonne nuit. Aux premiers r.nyons de l'aurore 



an moment oii rkomoD., confondu quelijpie» 
minulea ftuparavant ' me PobiGiirité àn ciel , 
se montre a Torient, oh éprouve un sentiment 
de bienrâlre et de force dont le» phis indîffé- ' 
rensrcsscntcntles effets. 

En temps .de guerlre, .c'est Tinstant ou tous 
les yeux sont occupés k pénétrer la demi-ofcs-* 
curîté^ et.heure^x celui qui , doué de la yue 
la pluè perçMite ^ pcfett crier le premier, avec 

un accent de joie : 

— Um voile ! monsieur» une voile ! 

— Oi!i?deiiianderofficîer avec empressement. 
• — Par trois ou quatre pointes du bossoir 
sons le vent» monsieur* 

— Arrive 1 crie rofficier, appareillez les 
bonnettes de perroquet et de cacatois; parez 
le boute-dehors du petithunier^ jeune hoinme » 
courez dire au capitaine qu'un inconnu est 
en vue, par le bossoir sous le vent» et que nous 
forçons de voiles. Ce navire a l'air bien.suspect; 
cependant» comme le matin s'avance et.qne 
d'autres navires sont en vue, il faut prendre 
de nouvelles mesures, tant à . cause de la route 
^on a t^nue , que pour ia quantité de toile 
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fl'il coavieut de iàîre. Ainsi, ce mùmuAàB la 
journée ) ta mèr et k bord d'un croiitiir^ 
donne peut-être Ueu bien plus que tout autre 
ail détulopi^iMiit de Mi qnalitëi qui candttf^ 
risent essentiellement notre profession, et qui 
4!i»ii8utent dans une décinon prompte et une 
et^entioti TigooreiMe* 

Indépendamment des occupations actives 
ipio «omt^orie fe qoart da matin, il lame la 

journée Ubre depuis buit beutes jusqu^k quatre; 
Plus d'ab pfojet manqué est romis k cé mor 
nient pour être de nouveau contrarié; maîa il 
ëat agréable k cettu qui ^âmf^ Tétude d'avoir 
la certitude de pouvoir 8*y lWlhl' un jotlr'OiltîOf 
luir ti^ois, sans aucun mélange de tbéorie ni de 
pftfttqûe, quoiqu'un navitè lilit im tTi^ie ^oMé 
net de lecture, il ftut Ta vouer : le mouvement 
éontbiuel et le bruit infernal du bord» dégoû-' 
teraient les plus sttidiéWt; ; 

Pour un aspirant qui a bon appétit ( et qtiela 
kOnt èei» qui eh tiiaiiquént? ) le quart du «^-^ 
tin a des attraits d'un genre tout gastrono- 
mique. Le ôbef du quari ( i}ui e$t le pbia 
cien ) est toujouva invité a déjeuner aIrétS 
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officiers à liuit beures^ et un ou deux des 
autres t par tour, d^eunent chez i% capitaine^ 
à hiût heures et demie, avec Pofficier de leur 
quart et le premier lieutenant qui» dans beaor 
coQp de vaisgeauk, est constamment le oeifrite 
du commandant, tant à déjeuner qu'à dîner, 

L'olBcier qui a &it le quart de Tayaiit-midi, 
«Une toujours arec le capitaine ii trois heures, 
et comme le diner de la grand'chambre . a lieu 
iine h^fe ayatat cèlui du capitaiii^, roScier 
remonte sur le pont au moment où le tambour 
bat au ràas$-be^delaviêUi€Jlrtgl&fetr0^ tipisl 
invariable du dîner des olîiciers. 11 relève alors 
ion collègue qui fait le quart de Taprès-midi , 
jusqiiViiÉ'bis heures , moment où le capitaine 
ae met à table. Cet échange de bons offices 
poàr sé Vètéw^l^^mme on l'appelle ) â lien 
entre les aspirans des quarts de Tavant et de 
Taprès-midi. U est boû , néanmîDins i de faire 
observer cpe tous ces arrangemens, bien 
qu'ayant rair d'être des effets de pure politesse, 
sotti déT)sftus des parties aussi essentielles dès 
usages maritimes, que tout autre règlement 
du taisseau,^ y- ' 
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Chaque dimanche , le capitaine dine avec, 
les officiers dans la grand'chambre; et ipioU 
que ceux qui ont permission d'aller à teire se 
donnent la licence de ridiculiser ces dîners pé- 
riodiques et de pure formalité, on ne peut 
nier qu^ils ne contribuent à la discipline du 
▼aisseau; on croit même généralement que , 
sans ce cér(jmonial hcl)domadaire , qui n'est 
que la conséquence de Tusage où sont les offi-- 
cierii dé dhier par tour chez le capitaine , il 
serait presque impossible de maintenir le bon 
ordre. k bord d'un '▼aisseau de guerre. 

Nous savons que trop de familiarité engendre 
le mépris» mais dans les situations de la lie oà 
il y a nécessairement des rapports nombreux 
entre les hommes, trop peu de familiarité en- 
gendrera mauvaise volonté, défiance , crainte 
et jalousie. La difficulté consiste k régler à 
pr<^os cette intimité délicate, et à trouver un 
juste milieu entre trop de liberté et trop de 
réserve dans les manières. Le proverbe nous 
dit bien où est le mal, mais il nous laisse cher- 
cher le remède. Dans la marine militaire une 
longue expérience semble avoir démontré que 
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«6 bal t9tpo];lUiBt ne peatêtre atteint i)ac par 

cette réunion périodique du capitaine et des 
officiers à la>oiéine table; noo pas au gré d'ua. 

«cafirtoe et"^ dea^4pi|qiies irré^ulièaresi non par > 
faveur, se^onrhumour du mome/it^ msusaveo 
.of^re» ^ «oaiDip «1 c'élf^it réglé par iin^ or^*. 
donnance de l'amirauté. , ■ ' ' 

On 4emaiMl^a:p^ali:être,ce (jf^e fonl^kladis- * 
eîplineun ou -deux muera par aemaine dn ca*- 
pitaine avec les ofi^ciers. La réponse est facile. 
Peiçaonne h'igaore'^pie aôisrent les anîmositèa' 
les plus vives ont des causes bien futiles et 
mielqoefois imaginaires^: .tantôt iAi^malen«- 
u y tantôt, les réels , mais lé^fers motifs 

^ ^'ane. Juste plainte .4opt on n'szcuse pas la 
néeeqisité. Si' ces semences de«dbcorde sont 
étouffées dans leur ^ent^e^jûn pourra non seu- 
lement s'opiMMer àieur croissante, mais encôre 
laire naître a leur place diieurenx fruits dans, 
beaucoup de circonstances. 

Pour rendre plus fiidle rintelligence de ces 
réflexioas, je citerai deux cas sur cent dont 
j^ai été témoin, oik j'ai jouë des rôles opposés» 
«t dont je connais la portée par expérience. 
I. 16 



• ' ' ■ • ; ■ " ■ ' , 

le pout an peu avant midi, et qu'en voyant queir 

^e ckfiBe qiiine,vapa|^SQ»i4âai,Haiiv?^ d# * 
*la grande vergue pae.'a«M^ raidi , Vécmi^^dnk 
\ ^elit. perroquet pas ^s^qi^ bor^éO) le fQf ji|if ' 
' joffiaitiipMQt hii9é : «nppttf eue eùcbte, que. or 

soient la des points sur lesquels , par caprice 
'm aiitrepieat, il'soit œiiiali^uj^^ ii en fait 
PeSieervation .à l'officfer dtfiif d^^ fermes lin peu 
'. ' trop ^év^xs poitr la cirçanstaace. D^x» ce^ 
»eae, il peut 'eé fiiNK que le leapiuiiiftf sans ré<- 
■ fléchir me la conséquence de son injustice , 
' |uiiiis4e|tm hommcLdévoué, itn^ 
' une bagatelle aussi sévè^epftent que 's'il Pavait 
lirottvé endovpaipendantsoa quart, on coupfiBlç 
. *4*u|ie négligence volontaire. " . *• T 

Cependant loilickr qm n'a pas d'excuse slnr ' 
i4îpie et ne dit mot. Dans qiielqiiee#miâiiies If 
soleilpassc au méridien et midi arrive. Le maître 
d!éqttipage donne.le signal du dinep, Foi^cityf 
^primândé est relevé, et il descend dans la. 
.g|ra»4'c)i|u^bre, le çœur gros , ou ii^ité confi'f • 
f^Xk capitaine 4e ce^^u'il appi^Ueufie iniu«|içe« 
h% première cUoîg. ijiVii f^iî ep ouvraiit 
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porte est de l^csf 9011 chapeau ^'f^lre boql 
4»# ^hjlPlm^ï^Wc tant 4e/orce> que s'il n'é- 
lait pas arrêté au pas§agç par l'officier 4e8 .so^f- 
Alto4ft|WW^^fp me toa^ joiir de la flâta 
près des fenêtres de Tarrière , il courrait grand 

^^«Mf4ev^l?rparii^^u8lcbor4.I^ nnwicien, 
ïfusquement interrompu-, s'arrête au miliei^ 
delasecon4ç^^Sig^d(j^ût/5a^^e ^^jf «J^^ewjdc 
IMilf^0firi m teBi|uels il s'escrime depiûj 
fl9Q^mm^*^^c le maître de 

r-^'Ce que j'ai , s'écrie l'autre^, je ;^gj{x etrç 
Cwil4j»'Un>apasde qwy^^^ fo^^ 
. 10ipa 4emande ce que tous avez ? ré- 
plique le soldat en se préparant k reçomniiîn^ 
par SQB éternel concest. ; 

• -^"Q^ Ifaî travaillé commeun forçat toutp 
;Ja matinée pour plaire à ce bruUl de c|||ûtaine, 
•«*4»'ye*i-ie gîigné?.Ehkien,îlfaît semblant de 
•né pas Toir tout ce qu'un h^vme. fait dans Pin- 
#rêt du sirviée/ etprend firétexte du moindre 
mUî dans l'exécution d'un de ses mille et. 

WFiç««(d^nBi»panii'J>l^llttûiqdrçimportance;, 

16, 
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♦ 

ést ëvidiDâty eoiitiniie l'oficier en sMcbàutfinl 

de plus en plus, que le capilaine a une dent 
de latt'çontre moi i 61 qu'U a résolu de. me 
faire quitter le vaisseau pour placer qoelqn^nn^ 
de tes créatures.-^Toutcela n'a pas le sejjs comÀ 
Aiun , répond le pacifiquo homine de guerre ^ 
le capitaine est votre meilleur ami. — Amil' 

s^écrie Tautre en fureur , je tous dis que ' 

Entre alors le maître d'hotel de la cabine, 
qui s'avance vers lui et lui dit machÎBalemçnt t 
Le capitaine tous présente ses complimeiia , 
monsieur • et il sera heuireux do yom, avoir k 
dîner. A quoi l'officier répond tout ausei^ma-^ 
chinalement: Mes respects au capitaine édites» 
lui que je m'y rendrai. Mais , aussitôt que ^ 
porto est refermée, il se tourne vers le soldat 
et lui dit : Je suis diablement lâché de ne pas 
avoir refusé.*— Vraiment, répond Pautr^^ et il 
se remet à son ap:réable concert. 

Cependant deux heures sonnent; le dîner 
de la grand'chanibi e est servi, le tambour 
bat au roasi beef \ et Tofficier du quart précé^ 
lient vient relever son collègue de la nianièrè • 
que j*ai déjà expliquée. Apres avoir passé soà 
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lieiurt à|promftieler.et à ani^cteuir soa irrita- 
iion pour que le capitaine js'aperçornB- qu'il 
estfàciié» an vient lui dire ^uq le dîner est 
servi dans la cabine. Il s'y rend, prend la 
pUce qui lui est dc^ùnée, et à vpir sa coule- 
fiance on dirait qu'il est clou^ ^nr 3a'çbaise. 

La soupe aux pois est avalée avec un silence 
presque solennel, cl pendant quç ïoti sert le 
premier service, le capitaine dit à l'officier of* 
fensé : £bkien! monsieur Haulligbfct l^uvons- 
nous un verre de \in? Qu'en dites-vous? Ce 
peu de mois magiques et un verre de Xérès 
font 'oublier k Toil^ci^r qu'il* é(ait eç èolère. 
Ce n'est pas*tantpar ses paroles que pat le ton 
•gqll y met que le capitaine lui fait sentir com- 
jbien il désire faire renaître la Jkqîine întelli*> 
gence et combien il est iacbéde ce qui s'est passé. 
Après c^ f si l'ottcier n'^st pas une de «ces 

Ictes dures et obstinées sur lesquelles les bons 
proçi^dés s'émoussent , il prend la bouteille « 
remplit son verre, et répond r De tout mon 
cœur, mùnsieur^ et^ selon touie probal^Uité^ • 
ici s'éteint un sentiment qui , ^iks cette prompte 
réparation j aurait peut-être |ong-tçmps- oç- 
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'esprit de Tofficier et causé quelque actô 
ct'insabordiaaLion aussi nuisiible k lui-mêiïie 

« * * 

quW service; • ' ' * * 

Dans rcxcmpie que je viens de citer, j*ai 
' supposé que le tort était du <:ôté du supérieiir | 
maii), comme on le pense bien, le contraii'e 
arrive soaveAt. J'ai tu ua officier qui^ pendant 
plusieurs jdnrsde suite, s^Stait'plaiitourmelitei 
' son .capitaine, mais en ayant bien la précaution 
de ne piai s'éearter des lois de la discipline; 
' ^ - Quel est la personne, je le demande, qui, ayant 
un cbmoianclement quelconque, soit:sur mer/ 
soit sûr terre , dieins la marine royal eu dant 
' une école» je dirais même dans une chambre dtf 
nourrice; n*a pas éprouvé quelquestcacasseriei 
' send>lables, Quant à moi , je i^e puis mieux lel 
comparei^* qu'à la piqûre d'un' moustique : on 
passe la moitié de la nuit dans l'espoir d'at* 
; frapper Tinsecte importun $ oh s'èndpor te , oq 
ée démène* Sans'snccès , grâce à l'adresse de 
. l'antagoniste qui vous fait v.oir par. là que dans 
Sa petitesse ir^lt loin d'être îù^^ifiant. 
Uais^ au milieu de ces tiiquint^ries, arrive le 
• ^dimanche, et toûtrentre dans l'ordre* €e jour* 
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M. lok capitaine dtne invariablement datiè h 

■gfand'chjiaibre. Il y est^reçu avec les égards 
<pÂ Im- «ont 4ns par tout le momde «ans exçqp- 
\er^ M. Moustique j il est d'usage dans ces occa- 
4ions de »e4rejiâclier un p^u 8tir;la rigueur de U 
cHscipline*, rasfis se^ileiliéht «isêz pour 'per'T 
mettre u^e espèce de. familiarité empeste qUi . 
àemble àyoir étèrégléc pàrunëqrjonnancejLé 
capitaine s*y prête^ Tisncomcage.même , mais 
à^m ménagenjbnt« et «n peu moins qi^il ne lé 
fait à âa propre table. Pendant le dîner ^ tous • 
ietf officiers JlMiivent àsla santé de leur côi^TiveX 
et'quand vient le tonrae'|if'.' Moustique^ le capi^ 
taine , s'i^ estic homnie^ ^-^0$ , ne manquera 
pas;.d'adKe^er. qttel(|iiQs jfarolçs agréables*» 
)?individ^ qui Ta tourmenté tpvte 1» seiiiaine. 

J*aiiiéjà iii(4)il^lé J^re)nienq^jll^t€omp^ 
àbuit héurçsdttsoîr et finît kmindit. Mais on se 

, trompe iott^Xpja, cr/eàt qu'un aspirai^ à moitié 
endormi, qui a devant lu» 1^ perspeetûré d'un 
qu^t«, k faire au milieu . d'^iiy: nuit^ froide, , et 

^'gii'oii vi€nirdeiié76ÎHer bijiisqijiejtae^ 
fond somme, est disposé a sautex^ tout de suite 

. 4^4011 lit,à s'iàabijlei: ^ bâlè elràci^urif sur |e 
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pont. Hélas ! il en est bien autr^emant, et il^ 
difficile k celtti qiu n'y a. pas j^assé, de touJf 
çcYoir jusqu'à cjuel ppint le patriotisme , 
tèle OH dé^iiémeiit'auiiieii publie (appelei$-le 
comme vous voudrez ) s^âacent dans le cœur 
dHin -p^tyr^ diablÇt -i^éveiUé saisaut au 
inilieiL«d*un de. ceé rê^^i légers qm tians- 
fomnent en paradis la n^it ciies jeune^ gens^ 
^prëa deu^ ou ttoi^ jionnes seçoussea ta)» 
lignes de son hamac, le dormeur est hélé de la 
manière' suivante par \p vieux;quartier*iiiaitf;Q, 
.. — Monsieur Dougliead*! ( tête dure ). 

Point de réponse...* Une aut^re forte seéeusse 
au hamac*'. * 

— Monsieur, Dougheàd ! il es|^ minuit. 

— C'est bon..» c'est bon ! mua «i^aives pa» 
besoin de me faire tomber du lit; que= dites- 
vous?.. QueLtemps iàit^il?/^ . 

— 11 pleut x^n peu ^t lil brise «comheftoe a 
fraiçbir ^ il fai4 bien noir» monsieur. 
; — Çjfte U peste l'emporte 1 U £iudi;a donc 
prendre un rit? . . - * • : • ■ ' , 

. ^'Je Ie€r6i4/car\îlle cbinmcîicéa siffler* ' 
*Ap^ cela^M*. Dbuglmid^e'irou)!^ 4^ns sa 
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fowrertnre». se tourne à moitié pour ^yiler le 
rayon de lumière qui Réchappe ée la lanterne 
du contre-maître et ^ue celui-ci tient exprès ii 
pi% pouceii de son TÎsage pour l'empêcher de s^ 
rendor<aii^ puis , m bout de diic secondes, il 
est de nouveau dans les bras de Moqphée, 
seule divinité qui préside dans le faux-pont a 
eelte heure. Bientôt après, arrive le contre*» 
maître du second «Juart, qui, plasvigiknt, 
était sur le pont vingt minutes avant son tQur» 

— Monsieur Dottghead ! il est près dWe 
^eure, . .. 

p — Vraiment! s'écrie le jeune homme, jç 
n'en savais rien ; on ne m'a pas appelé ? 

— Oh! qa^ oui» monsieur^ Thomme que 
j'ai relevé m*a dit que vous lui aviez demandé 
quel tepips il faisait et s*il ne faudrait pas 
prendre un riz» 

— J*ai parlé du temps, moi? C'est encore la 
un des m.ensonges qu'il débite toujours pour 
me faire trouver en faute, 

. • Pendant cette conversation la cloche sonne . 
4ine heure • preuve évidente qu'il s*est écoul^ 
^ne dçmi-hcurc depuis lo premier entretien ai| 



êù^ Ali temps; etayàiit que M. Doûglieaîi M 

passé SQ^ deux jambes hors de son hamac, Tas^ 
^îrantf qu'il doit relever, desftendlesëchelofiè 
Ûn faux-pont quatre li quatre, mouillé comme 
un goëIànd« transi» de maataise hÉianilr et & 

. indtié efidormi. 

^ Dites donc , monsieur Doughead, votre 
hileiition est-elle de relever le quart cette nuit) 
Il est près de deux heures^ et vous n'êtes pas 
énoore hors du lit I je veux être pendu si cè 

, n*est pas trop fort. Vous êtes le plus paresseux 

de tout le vaisseau; il faut que je fasse tout moà 

quart et souvent la moitié du vôtre. Cela ne 
peut durer plus long-temps, et» pas plus tard 
que demain matin, j'irai trouvait le premier 
lieutenant pour \oir s'il n'aura pas quelque 
meyen de vous faire remuer un peu plas vite; 
c'esL uiie honte pour le service. — A tout cela • 

l'obstiné n'a qu'utie même i^épdnse : / • * ' 
^ Je vous dis qu'on ne m'a pas appelé. 

G^pendant on porte rarement plainte âii 
lieutenant', car tontes les partiesintéressééllsoilkt 

* à peu près dans le même cas. Mais les aspirans 

éavent quelquefois sefaire justice àleut ttianièf é 

* ■ 

L 
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pour punir les i^etardataires incorrieible». L«' 
châtiment le plus ordinairement iniligé dans 
cette 6c<:asion s'appelle couper^ cviiing d(mn \ 

opération bien moins fatale que le mot ne paraît 
^indiquer • Presquetoiit lemonde » je pense ,saii 
ce que c'est qu'un hamac. C'est un lit fait avec 
une pièce de toile longue de six pieds sur deux 
de large, suspendue au-dessotid des ponts pai^ 
le moyen de deux assemblages de petites li« 
gnes, appelées araignées, et frappées sur deux 
anneaux de bitord iixés par une ride aux lattes 
qui garnissent les baux. Sur ce caaeyas im met 
tin petit matelas , un oreiller et deux con- 
v^tures auxquelles on est libre de joindre une 
paire dé draps. On se feralaciletnent une idée 
de Tai^^nce et du comfort dont jouissent les 
jeunes âspirans pendant la nuit, fen dSsaât que 
l'appareil dont.jc viens de donner la descrip- 
tion occupe moins d*un pied et demi en lar* 
geur, et que tous les hamacs se touchent. 11 faut 
cependaitt avouer que j'ai^oûté dansc^s Kts,> 
en apparenée peu confortables» le plus profond 
sommeil de ma vie ; et quoique je ne puisse ou-' 
bIiermaintsomm0iuteFrompu,ieUàrépugnànce 
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^« j'avais à quitter mon nid bien çbaud.pour 
m'exposer k la bise de nord-onest sur les cdtea 
d'Amérique^ néanmoins i ce souyenir de ce^ 
jours et de ces nuità excite en moi un intérêt 
toujours plus vif dont le charme et la iraicheur 
ne font tpe croître aTCc râge, 

La malicieuse opération de couper peut se 
pratiquer de trois manières : la plus . douce 
consiste a fidrenne solution de continuité sur la 
ride de devant: Textrémitédu hamac s'affale et 
le dormeur se trouve debout sur le plancher/ 
La seconde , pour laquelle il faut couper la 
jride de derrière, n'est pas, k beaucoup près^ 

aussi douce ni aussi sure , car la Lcle du coupa- 
ble arrive la première sur le pont avec, un^. 
forte secousse , tandis que ses pieds se balan^ 
çent dans le$ airs. La troisième consiste à cour 
pcr les deux rides k la fois, jet son effet est de' 
faire trouver l'arrière du jeune officier ei\ 

- contact ayec Pangle de quelque coffre que l'on 
place lu pour le recevoir. Après quoi , la mal- 
heureuse victime est retournée le nez sur le 

'plancher, pour la faire sortir de ses couvertu- 
Xf^î^tt s'il arrive que le pauvre dormeur çou-^ 
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ttie dans la fosse aux câbles, il tombe sat les 
bouts.de iUain roulés en dessous de lui. Ce 
plancbèr eit plus raboteux et tout 'aussi Mou 
,gue les plancbes^etla.chute n'y produit qu'utt 
fbélange dé coups et.de contusions^-^C^budH 
nage brutal est quelquefois augmenté d'un pe** 
iit supplément : nn passé alors uiji^ garcette 
autour du bamac , dans son milieu , et èn V^'' 
marre aux baux au-dessus y.en sorte que quand 
lei èèvoL rides sont coupées ^ la: tête et la queue 
du jeune officier perdent Jeur point d'appui^ 
toais U plu^ noble partie de lui-même étaïf t 
retenue par la ceinture , le héros futur d'un 
^utre Traialgar reste suspendu; sans gloire 
darfs Tespace comne la toison d'or àM bouti^ 
.:,ue d'un marchand drapier. ' " 
' Ce ne sont là que quelques uns ^des tours que 
Ton joue à ceux qui ne veulent pas relever lie * 
Ifuart à f heuré fixe. Cela me rappellé un in- 
corrigible dormeur qu'on avait appelé trois ou 
quatre fois, et qui ne.se pressait pas de mon" 
U^t une fàrtfAe^ 'nmleipreme admissible ^'oii' 
va qui^er le lit. Vers les cinq heures, par unç 

beU^ aurore de9 tropiques , lorsque notr« tuis^ 



|34 MEIfOUaiS ET VOfAGSS * •* 

fe^u croisait à la hauteur de la passe d^* 
Mono» dans les Indes occidentales, et au mo^ : 
ment oîi le jour allait poindre, il fut décidé, * 
dans un conseil des aspirans du quai*t,réu-« 
nîs sous le vent du gaillard d'arrière, qu'on fe«* 
rait un exemple mémorable du dormeur. ' 

Un détachement, composé des quatre plus 
foi^ts , fut dépêché vers le hamac du coupable : 
deux le tinrent ferme et immobile , pendant 

• 

que les deux autres l'emmaillottaient dans ses 
matelas , au moyen d'une aiguillette ou longua . 
ligne d'amarrage qui sert à arrimer les hamacs 
•ur le pont pendant le jour. On ne lui laissa 
de libre xpie la tête. Cette opération terminée, 
les ridJhe son hamac furent larguées, et ce 
paquet, moitié homme, moitié lit, fut remor-« 
qué , comme un soliveau , jusqu'à l'ouverture 
de l'écoutille. * ' ' ' . 

Pendant ce temps, les confédérés qui étaient 
restés sur le pont avaient jeté le bout de la 
drisse des signaux dans la inanche-à-vent du 
faux-pont La manche-a-vent est un large 
tube en toile qui, dans les pays chauds, sert k 
introduire l'air dans les parties inférieures d'uD 



P9virç . dvisses de$ ngn^ux sont p^s^es, papr 
le jfSkQyea 4& petits trous , dai^ les pommer 4^ 
girouelter» <^pèce d« ç^loUe en bok placte W 
baul du çacatoUi Les drisses ^ comme le^r 
rindiipie, MTveiit « .bii8«r ]«8 payiUMii 
dont on fkit usage pQur communiquer avec les 
autres n^virei^ myiist dans çette ciFCQm^l;9i|piQ^t 
idiesJirfiii^frappées sur Von des «iiuMiaw.dii 
Imiuac du malli^)irçux dormeui?. 

QuWll tout piMT^y le mpt : biiwl M i*' 

entendre d'en bas» et ceux du pont se mirent à 

parut du. faux-ponl pour faîte son apparition 
}k l'Ouverture de la manche-k-ventt,eQt|^iS iH 
gaillard dWièvee%l'étai4'i»limôn. Comqie 091 
le pensç.bien » les aspirans fiaient le moment 
faTorablê. L'officier du quiirt aUa sur.k passa, 
vant pour voir si les vergues de Pavant étaient 
bien or^jentées, et lipig^-len^ ayant json^retoii» 
*k l'arrière,' -notre paresseopc étatt^afia^é<et les 
drisses larguées. Maintenant que faire dt^ par 
quet?l<((piestien était décile à résoudre f eofia 
un des aspii ans s'ççria : 11 iaul le placer debout 

fOtre^dew«cai|ons^ au y»nt du.poi»t| peut4tr« 



* 



a56 VfiAlOlliES %t VOYAGfiS 

l'officier de <{uart le pre^^dra pour une momie 
égyptienne et FmiTerra an musée britannique 

comme présent destiné à S. M. Ce qui fut dit, 

fîitfaity et l'aspirant confus, humilié et rouge 
de colère, fut placé de manière que les rayons 
du soleil tombant en plein sur son visage » il n'y 
eut pas moyen de le prendre pour un autre. 

Je n'ai pas besoin de dire que le lieutenant 
et les autres officiers ne pemrent être régalés 
de ce bon tour ce qui est presque dommage ; 
car ce sont quelquefois d'^us^ abominables 
paresseuxquele plus sourd des jeunes aspirans. 
Au lieu d'^re les premiers à rçlever le quart, 
ces beauxmeisieurs sont trop songent les der* 
niers k descendre de leur bienheureux haii>acs. 



* 
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XIII. 



BRUME ET NAUFRAGE. 



Le 9 mai, nous arrivâmes k Halifax et nous 
fûmes retenus bien désagréablement k la hau- 
teur de ce port pendant trois jours, au milieu 
d'une de ces brumes de la JNouvelle-Ecossei 
dont tout le monde a entendu parler. Je n'en 
«aurais donner une idée par la description;"" 
mais je crois qu'on peut en comparer les effets 
k ceux du sirocco, avec cet inconvénient de 
plus que... tant qu'elles durent, on ne saurait y 
voir au-dclh de son nez. Elles sont même pires 

1. . V ^ 



, que la pluie, car elles vous mouillent encore 
plus.yite jusqu'aux os; tandis qu'elles jettent un 
▼oile noir sui' tous les objets et \ous accablent 
de langueur et de tristesse. 

Le jour que nous atterrâmes, nous fumes tout 
à coup enveloppés d!une vapeur si épaisse» que 
pendant les trois joiirs qui suivirent , nous né 
pouvions rien distinguer a vingt toises autour 
de nous. U n'est rien de plus iipptticntant qne 
ces brumes d^Halifax, car comme elles accom- 
pagnent justement le vent du sud-est, qui est le 
meilleur pour entrer dans le port» le marin se 
dit avec amertume que deux heures de plus 
de beau temps eussent términé son Toyage. 
Aussi iicii n'est doux comme de voir ces mau- 
dits n«age4 tous montrer en se diÉsipant la côte 
et Tazur du <»el : tout alm tous apparaît bril- 
famt, frais et plus beau que jamais. Tel est le 
Mowemeiii qui se fiiit en ce moment sur toKl 
le navire , que même les individus demeurés h 
fond de cale sentent qne Thorizon s'édaircit. 
Bientôt se fait entendre le rapide piétinenicn 
àeé malelets sertant tWemenf .des ëceutitte» à| 
k voix du contre-maître qifî cric : r Faite* de 
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la vcttkJ » ▲ ce coœmmiemeuX ^wcpfed^ cel^i. 
de I'«fficier qui hèle les gabim Je niisaine 

. pour leur dire de délacer les ^rcetfcc^, d'élev^ 
les Toiles d'était et de pousser dehors; enfin., 
cette es{>èce d'écho bien connu , par lequel lu 
Teîx vous est renvoyée des voiles hunides» con** 
tribue encore à exciter une plus vive et phis 
joyeuse élastidté d'espiit. 

Un en ou deux après l'époque dont je parle, 
on résolut de placer un gros cànjon sur le ro- 
dber où est bâti ie phare Sambro; te ne fut pas 

,sans beaucoup de peiue qu'on parvint li en 

Itisser un de vingt-quatre livres de balles jus- 
qu'au point le plus élevé de ce cap. II fiit en- * 
:suite convenu que si un navire arrivant en vue 
du port par un jour de brume voulait tirer le 
. canon, on lui répondrait du phare; et que par ce 
jnoyen^n aurait élabii une aorte de télégvi^phe 
invisible , mais parlant. Si les offiders du na- 
vire étaient suffisaromeut familiers avec la cote» 
let se sentnent assea Ae hanfiesse pour tenter 
<cetle navigation a tâjtons, toi^eurs pélÛUeu/se 
«pourie moin&, ils pnnamient enliser 'h o u reuao - 
tment dansie port eu étudiant k suu du canon 
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'et eniWîsaiit attention k la profondeur de l'eau» 

Je ne me suis jamais trouvé dans aucun vais- 
seau qui ait osé risqua cet exploit; mais je 
rappelle parfaitement une aventure curienae de 
la frégate de Sa Majesté le 6Vzm^ri^«,.quia^ait 
donné dans la rade enveloppé d'une de ce» 
épaisses brumes. Naturellement l'équipage dut 
penser que le phare et la c&te adjacente, Har 
lifax compris, étaient éfiçalement couverts d'un 
impénétrable nuage ; mais je ne sais par quel 
caprice de dame nature il se 6t que la brume 
fut ce jour4k bornée à la pleine mer, de sorte 
que nous autres, qui étions dans le port, noua 
pouvions Tapci'ceYoir a la distance de plu- 
aieurs milles de la cote s'étendant sur l'Océan 
oommè une énorme couche de neige dont Tex^ 
treme bord faisait face au rivage. Le Cam-- . 
brieny perdu au milieu de cè banc de vapeurs, 
se supposa près de la terre et tira un coup de 
canon \ le piiare y répondit, et le vaisseau et le 
phare échangèrent ainsi leurs signaux pendant 
la moitié du jour sans sq voir Tun Tautre. Les 
gens da phare n'avaient aiicnn moyen de com- 
mitmquer à la frégate que, si elle voulait seulc> 
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ment attendre encore un peu, die ee débam»- 

serait du nuage dans lequel, comme le Jupiter* 
dn TÎeil Olympe , . elle ' consmiMit en ym-^vn' 

tonnerre. 

Enfin le capitaine \ désespérant de Yirir- 
l'horizon s'éclaîrcir, commanda a l'équipage' 
de diner^ mais comme le temps était d'ailleurs' 
beau» sauf cette dbooiiiiable brune, et qu'il 
y avait assez d'eau sous la quille , il tit gôu*' 
yerner le yaisseau vers le nyage sans discon* 
tinuer d'aller la sonde a la main. Vers une' 
heure de l'après-midi , il commençait à s*in« 
qoiéter dé sentir progressÎTeroent diminuer le 
brassiage et d^entendre le son d,u canon du' 
phare- de plus en plus rapproché; mais, ne' 

voulant pas interrurnpre le dîtier de ses ma- 
telots , il résolut de se porter eneore sur lé 
nyagc pendant dix «minutes. Toutàoeîap, a 
peine le Cambrien avait-il marché un demi» ' 
mille déplus, que le bâton de clihfec dépasse 
le mur de vapeur,— puis le mât de beaupré 
se montré 'au jour ,«*^ et enfin la frégate tout 
entière sort du brouillard et brille ^nx rayons 
d'un magnifique soleiL Tous les bras en -ua 
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nMosMit sMt en Vm pour fidre de h toile > 

et les malelotoy en courant sur le pont » ne 
> pomoMt tn crave Icars sens lersqprïb apei^ 

cevaîent derrière eux le banc de brume , au 
cUvant reoiréo du havre , avec les rochers 
mwpéè'AoL t9p Sambro à ganelie^ et plnskua 
les Davires au mouillage , paviUons et flammes 
se déreiUant» secset l^geva , ansoiiflede k 
brise. 

Un sort bien diûérent, b^iasl fut eelui du. 
▼«sseau tAktlmie , capltaÎBc- Frédéric EBc- 
key. Le matin du lo novembre i6i5, ce 
▼aîssesH* ae <Urigeail Tara le port d'Hali&x 
par un temps très sombre , étudiant soigneu- 
aemem sa route avec le plamb , et ayant des 
hominaa en vigie au bâton de foc , aux bouts 
de Tergae d'artimon | et partout aiUeurs d'où 
Von pouvait, espérer de voir la terire. Après le 
déjeuner, le capitaine fit tirer un signai de 
Immie, espérant que le canott dû cap Samtirot 

près duquel il croyait être, allait lui répondre. 
àxk bout de quelques minutes , il entendît en 
eflet un canon dans la partie dn N.-N.-O. 
(nord-nord-ouest)» exactement là oit il devaii 




ft 
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estimer qu'était le phare. Le bruit s'accortlant 
aimbh position préfuiitée du Taîsaeaii » et les 
eniont êe fAiaîmU cjtii tnraÎMit à quime infr^ 
autes d'intervalle recevant une réponse régii-^ 
Kèro dans la direction de la côte , il réaolat dei 
s'avanoer toujours de manière k entrer dans 
le port, giûdé par ces soi» amia. Une fatalé 
coïncidence voulut cependant que ces coups 
de canon en réponse à ceux de l'Alaiante fas*- 
àent tirés non par )e cap Sambro » mafs par le 
vaisseau de guerre le Barossa ^ 4jui était ausri 
pris daoa îine lirume , et qui supposa de son 
coté, comme rAicdante^ quil correspondait 
avec le pbare. 

Il était certes passablement dangereux de se 
diriger avec cçs indications vers le port d'Ha- 
Kfàv. Maisll est souvent du devoir d^un officier 
de risquer son vaisseau et sa vie. Or le capi- 
taîiie Hickèy se trouvait chargé de dépêches 
relatives k îa fiolte ennemie, qu'il était impor- 
tant de remettre sans une heure de retard^ tout 
semhlilit faire croire que Ta brume était de na« 
ture à durer une semaine^ et, comme ses of- 
ficiers et lui qui avaient centAis déjit fait ià ' 
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néne mute, la eoniiniiateiit amri bîeii «p^aa- 

cuii pilote, ili résoliureni de ne pas attendre, 
tti n'aTaient encore parcoiira que quelques 
milles lorsqu'une des vigies s*écria ? « Brisans 
en avant k noua! toilt k tribord I » mdk c'était 
trop tard: avant qu*il pût mettre la barre au 
vent, le vaisseau se trouvait parmi ces formi- 
dables rescifi connus sons le nom de Hochets 
des Sœurs, ou chaînes de rochers de l'île Sam« 
bro. Le gouvernail et la moitié de l'étambot i 
avec une grande pai lie de la fausse quille fu- 
rent emportés au premier choc él ibltèrent 
le long du bord. Il est a croire qu'une partie' 
delà carène, chargée d'un lest de fer du 
poids de 1 20 tonneaux , fut arrachée des hauts 
du vaisseau, et que tuitalarUe, qui à l'instant, 
S se remplit d'eau, fut ensuite rmise à flot por 

les barriques vides, jusqu'à ce que les ponts et 
les pièces latérales se crevassent ou fiissent fra- 
cassé par les vagues. 

Le capitaine, qui pendant toute cette scène 
resta ausii* calme qlie s'il n'était rien arrivé de 
remarquable , donna ordre de jeter les canons 

il la mer; mais airant qu'an a^lpût être déta^ 

t - 
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clié, ou une estrope d'afl'ùt coupée, le vaisseau 
s'enfonça tellement que les matelots ne purent 
demeurer aux sabords. Ce futdoncavec beau- 
coup de difficulté qu'on put tirer quelques ca- 
nons en signaux de détresse. En même temps 
qu'il donnait cet ordre , le capitaine Hickcy 
avait commandé de décrocher les bouts de. 
vergues afin qu'on se tînt prêt à mettre la pi- 
nasse a la mer^ mais comme les mats, privés de 
leurs fondemens, vacillaient de côté et d'autre, 
tout l'équipage fut rappelé a son poste. Les 
bateaux de pilote furent alors mis k l'eau non 
sans peine j mais le petit canot qui se trouvait 
en réparation sur la dunette frappa, en étant 
lancé par-dessus le bord, contre un des boute- 
hors de l'avant, creva et coula à fond. Le vais-, 
seau cependant s'affaissait toujours sur son 
maître-bau , et l'ordre fut donné d'abattre le . 
mât d'artimon et le bas-mât qui heureusement ;^ 
tombèrent sans faire aucun dommage à lâcha- ^ 
loupe encore sur les potences placées entre les , 
deux gaillards. C'était la dernière espérance de [ 
l'équipage. En cet instant le vaisseau separta-j 
gea en deux entre le grand mât et le mât de 



: qui 

oïlfilic^i^^ irayers eiilre iitàfc ^i'ariûuon elle 
n'était plus qi]%n4i4ple débris ^démolissant 

vHiâiMhHîtÉiHili)i» , k plupa9» 4t9fit»liimei^ 

de l'équipage j&'étaiçiit placés danyJLa chaJottpey 

I iKjjaiiir ilm ^ i^j^iipp<Hi ,^^#ii|fejéit qu'ëir 

pourraU rester a flot , quand le vaisseau «^ ^uus^ 

foncerait; mais le capitaine Hiokey, ▼ojant'qve 

la chaloupe, ainsi surchar«çée , ne pourrait ja- 
mais surnager, ordonna à vingt hooimes d'en 
descendre, et clic^ parkicufièrement digne d« 
remarque, son commandement, prononcé avec 
le calme le plus parfait, fct aussi promptemcnt 
obéi que jamais. Dans tout le cours de ces cir- 
constances critiques, en effet, il parait que la 
diseipUno fiit mainlenue, non senloment sam 
la moindre trace d'insubordination, mais en«> 
core avec nn courage et une (^aîté Traiment 
extraordinaires. Alors mèine que les mâts tom* 
lièrent, le bmit des espares, qui craquaient, se 
perdit au milieu des houras joyeux ; quoique , 
réfugié enjjuel<|iie sorte sur le pliit*bord cou) 
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pris entre les gaillards, l'équipage se vît me- 
nacé déplus en plus par les brisans, et dût s'at-? 
tendre li chaque instant a couler à fond. r.* 

Aussitôt que la pinasse fut soulagée delà 
presse qui l'encombrait, elle se détacha de se«* 
supports ou pour mieux dire fut Irappée par/^ 
une lame qui la renversa sens dessus dessous , * 
et la jeta dans le ressac parmi les fragmens du 
naufrage. Les matelots cependant imitèrent la 
fermeté de leur capitaine j tenant les yeux fixés 
sur lui, ils ne perdirent pas un^seul instant leur 
sang-froid, et redoublant d'efforts ils parvin- 
rent non seulement a relever la chaloupe, mais 
encore k la débarrasser des espares et a la pré- 
server du choc des brisans de manière à la 
conduire k quelque distance pour y attendre 
de nouveaux ordres de leur capitaine'qui, avec 
quarante hommes environ , demeurait sur les 
tristes restes de son -^/a/a/z/e naguère si belle et 
si admirée. 

On essaya ensuite de construire un radeau, 
parce qu'on craignait que les trois embarca- 
tions ne puisent porter tout l'équipage; mais 
la violence des vagues s'y opposa, et il fallut ^ 
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•e confier tmc canots» déjà pleins selon toutes? 

les apparences i la pinasse contint le plus grand', 
nombre des kommes qn'on mit sar-le<dos «l* 
entassés comme des harengs en barrique pen- 
dant ^pie las canots allèrent cheroker le reste;» 
Mais comment aborder les débris du vaisseau 
qui disparaissait rapidement? Plusieurs de ces 
malkenKetoc n*en parent sortir qufti la nage, el* 
les autres fareni tirés à travers les brisans 
aTOc des cablea ^ qadqnes nns mémo fturenl* 
enlevés comme avec une fourche au moyen des 
rames et des petites égares. 

11 y aratt dans Téquipage un joyeux matelot" 
nègre, un joneur de violon, qu'on découvrit 
on ce moment critique, cramponné aux diaifiesi. 
des grands haubans , avec son crémone chéri^ 
tnm.ftrpiement, mais déticatomcait aussi, sons 
son bras , — scène burlesque de détresse qui 
inspira quelques bons mots à ses camarades. U 
devint bient6t nécessaire que le pauvre diablo- 
perdît une de ces deux choses, — son violon ou 
sa viet de sorte qu'enfin , après uno ^doulou*. 
. reuse incei^titude , ce fut le violon qu'il aban-' 
donna. 
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passion de son art. Un moment après on trouva 
encore k rire aux dépens du secrétaire du ca^ 
pitaine, qui, poussé uniquement par un in- 
timent de devoir » s'oublia tout à fait lui-mêmé 
pour sauver ce qui était confié à^seé soin» el 
faillit ainsi se noyer. Ce zélé subordonné avait, 
pour instruction générale que, lorsque le ca- 
non tnremit ou cpi*il arriyeraît tout autre évé^ 
nement capable d'ébranler le chronomètre , il 
devait le tenir à la main pour empêcher que 
Tébranlement n'en troublât l'exactitude . Aussi , 
dès que. le "vaisseau eut frappé contre les bas- 
fonds» le secrétaire ne pensa plus qu'à son 
chronomètre, qu'il apporta en courant sur le 
pont; mais ne sadiant pas nager, il fut forcé 
de se tenir au mât d'artimom, ne ii'oceupant 
absolument que de son précieux dépôt. Quand 
le vaisseau s'enfonça de plus en plus ^ et que le 
mat devint presque horizontal, il essaya de 
grimper et atteignit le mat de perruche oit il 
s'assit, tremblant et faisant la grimace comme 
un singe qui se sauve avec ime noix de coco , 
jusqu'à ce que l'espare détachât et qu'il fut 



jr)« . mimoam ms voyais t 

Hiiteie^y «on chroaomètr^ e( léi* T^ns les 
yewE «e lo«ntèrmt ^ ce côté p^ir Voir si ce 

patriotique secrétaire remiuHerait sur l'eau; k 
ie gTMde joie: «le t'équipège > il kefmi em 
«bronomèUe k la main, et fut recueilli à demi 
noyé 4a]i8 un flUi cenolSv 

A P«xcep^oti éé cet Itemitt dlironottièirè 
des d^êches de l'amiral , ^^pie le capitaine 
^î^t -miees m sâreté lorsque le nmmm xnit 
fauché pour la première fois les récifs , lo«tfut 
ywdhi à bord* 

La pinasse contenait soxante-dix-neuf hom*- ' 
«le* et une femi»e , le cei;l»^aimte-éeaK , le 
diit4iûk; , et c'était tewt j«ste ce ^we pouTatenll 
l^orter les trois embarcations. Comme de rai-^ 
%Mi , lè capitaine Bkkej tôt le dernier à qtiît^ 
^ VAlalaate. Cependant, telle (Xinl l'afFec- 
tioft , tel étaiftr le respect ifu'éprouvait pour hà 
son éqiupai:,e, que ceux qtiî refiltaietit avec hfi 
eer le dermer débris du vaisseau témoignaie^ 
le plus 'grand Tegrét de laisser atnsi iear ccïm^ 
mandant dans cette situation périlleuse. L'œii>- 
tre de la^deatnwlâon •dumalkeinreiiiaL bâtimwt 

«fut si rapide , on effet, qu'à .pet]ieie*Qapit»hiè 

♦ 

» 
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avait pris place dans le cuaot, tout fut eiiglouti 
M vagiM»^ L'équipage oepeàdaiH 

salua t^àtalant» par trois dernières aedamaf^ 
tions, en la voyant disparaître f et abandonna 
enfin les déi«rîiMj|$ttitite,de ce qui était) Aopvûm 
près de sept années, sa maison et sa demeiire# 

LabruKie cesK|iiMiait anssi lé^^ 
Ijcs habitacles avaient été submergés tous les 
deux y et il n'y avait plus de bowole^ LeireM 
restait fiiiblei il était tris difficile de naviguer 
en droite ligne* Dans ce dilemme , 4NS s'airisa 
dlKb» expédient qm rédsait quelle teiiipé^ 
Comme on savait d'une manière Tûgue de qtiel 
eeté était située ta tem ayànt le miéHils$^liÊ$ 
ttM etnbareatians ftreni Alignées à la smfe 
Tune de l'autre dans cette directioné L'embar^. 
cation M serre-âlé quitta son poste }t YtentAfé^ 
garde, et vint se placer en téte, en prenant 
bien garde de ne pas dépasser les atalres^ èê 
peur de se perdre dans la brume; puis ce fut 
le tour du noovea» sem-^ûl* d'en fiiîre siutânit 
puis. lé tspwr Ai troisième: ainsi de suite, l'uit 
dBfiths l'autre. Cette lente uianfieuvre ne répoii^ 
dit jM Iffttft^^^Wf^hV^àj f^ l^nM 
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cpacue, et Ton ne savait plus comment avan^ 
cer, lorsque > précisément en ce moment du 
plus grand embarras , un -^ienx bosseman , 
nommé Samuel Shanks, se rappela qu'un petit 
cachet en compas pendait a la chaîne dé sa 
montre. Cette précieuse découverte fut annon- 
cée am autres emharcations'par uhe joyeuse 
acclamation partie de la pinasse. Ce compas, . 
ayant été passé rapidement de main eh main 
au capitaine , fiit placé sur le haut du chrono- ' 
métré, si magnaniment sauvé par le secrétaire^- 
et comme cet instrument mardudt siir des ht- 
lanciers de boussole , la petite aiguille y resta 
suffisamment assurée pour gouverner les em- 
barcations dans quelques quarts de Yenls. C'en 
fiit assez pour gagtier la cote dont les naufragés 
ne disaient cpe s'éloigner de plus de pins. 

Avant d'atteindre le rivage , ils rencontré-, 
rent un yieux pêcheur qui les pilota jusque 
dans une anse appelée Portttgueùe'Co^e^ oh ils 
débarquèrent tous en sûreté » à la distance de 
vingt milles d'Halifax. Les pèdheurs allumé^ 
rent de grands feux pour réchauffer leurs hôtes 
transis de firoid, dont la plupart étaient légè<» 
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ment vêtus et trempés d^eau , et d'autres pe)r'<- 
dus par d'affreuses crampes, tant ils avaient 
été terrés dans les embarcations. Quelques 
matelots, surtout ceux qui avaient ([lullc les 
derniers le vaisseau, ayant été obligés de se 
sauver k la nage , n'avaient i^ardé de vête- 
mens que leurs caleçons, de sorte que le seul 
Homme proprement vêtu de l'équipage était lé 
vieux Shanks , propriétaire de la montre et du 
petit compas» — vieux maiin, endurci aux 
mauvais temps, et qui' avait pris Févénement 
du nauirage comme une chose de tous les jours. 
Il avait même gardé constamment son chapeau 
sur la tête, excepté pour saiuer une dernière 
fois son cher vaisseau , quand celui-ci avait 
coulé à fond. 

Les mesures ultérieures furent bientôt arrê- 
tées. Le capitaine partit pour Halifax avec les 
trois embarcations , emmenant les hommes 
qui avaient le plus souffert de la fatigue et ceux 
qui étaient le plus mal vêtus. Lés bfficîiers.par' 
tirent avec les autres par la voié de terre , for- 
mant trois divistoUï auësi régulières que s'il se 
fûlagi d'une expédition prévue. Le plus grand 
I. i8 
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nombre des mateioU manquaient de ii»ouUecs» 
inconvénient d'autant plus sensible qu'il fallait 
traverser un pays très imparlaitement défri* 
ché. Malgré cela , il n'y eut pas un seul tirai- 
uard, et tout I équipage, officiers, matelots et 
mousses , se réunit , le soir, à Halifax , en aussi 
bon ordre que si le vaisseau n'avait éprouvé 
aucun accident. 

Les particularités de ce naufrage sont dignes» 
je crois I de Tobservation des marins. C'est par 
une combinaison assez rare de désastres qu'un 
vaisseau peut faire naufirage assez complète- 
ment pour être effacé , en un quart d'heure , 
de la surface de la mer, sans tempête , avec le 
jour, sur des rcsciis connus et près d'un phare, 
mais sans la perte d'un seul homme ou le moin- 
dre accident pour aucun de ceux qui sont à 
bord» . D'un autre coté , il faut observer que s'il 
y avait eu quelque infraction à la discipline, si 
la moi mire impatience avait été montrée par 
les matelots pour se jeter dans les embarça- 
tiens , ou si le capitaine n'avait pas eu assez 
d'autorité pour réduire le nombre de cewi^ qui 
s'étaient déjà emparé de la pinasse » encore 
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suspendue sur ses attaches, la moitié de l'équi« 
page au moins eût péri. Ce fut donc surtout à 
riniiuence personnelle du capitaine Hickey sur 
ses matelots qu*ils durent leur salut. Dans le 
commun danger, toutes les volontés , toutes 
, les intelligences abdiquèrent pour ne voir et 
n'agir que sous rinspii alion de sa sagacité bien 
connue^ Cette épreuve redoutatile ne fit que 
resserrer les liens de la discipline au lieu de 
les relâcher, et le commandant, obéi au pre- 
mier signal, eut toutes ses ressources naturelles 
a sa disposition pour lutter contre les diffi- 
cultés de toute sorte qui Tentouraient. 

Quelques hommes s*iUuslrentpar leurs revers 
comme d'autres par de briUans succès. Le ca- 
pitaine Fréd. Hickey put se consoler de la 
perte de son vaisseau en se disant avec raison: 
«Dans les mêmes circonstances» un chef qui 
aurait eA moins «de sang«^fipùid aurait perdu 
avec son vaisseau, la plus grande parti de son 
équipage. » 



i8. 
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XIV. 

bunuis Mm won mrtME^ 

m 



Dans Tété de 18049 les yakseaiix de Sa Ma- 
jesté» ie Léandre et lè Canibrien^ reçurent 
l'ordre de croiser à la hauteur de New-York 
pour surveiller les mouvemcns de deux frégates 
françaises à Tancre dans ce port. C'était abord 
d'une de ces frétçates <jiie Jérôme Bonaparte 
avait pris son passage pour l'Europe. 

Cette croisière près d'un port neutre , pour 
épier le départ d'un ennemi à Tancre, est con- 
sidérée par quelques gens comme une mesure 
dont on pourrait disputer le droit. C'est une 
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question qui probablement ne sera jamais déci- 
dée^parce qu'il peut survenir danstoute guerre, 
des circonstances teUes qu'on préférera le ris- 
que d'o£fenser une puissance neutre, à Tincon- 
Yénient de laisser. échapper un ennemi. Quoi 
qu'il ca soit, cette mesure vexe hoiTiblemeiit la 
nation neutre, dont les droits d'hospitalité sont 
ainsi y plus ou moins , virtuellement enfreints. 
Aussi notre longue croisière en vue de jNew- 
York pour bloquer ces deux vaisseaux , con^ 
tribua à entretenir contre nous ces sentimens 
d'aigreur qui plusieurs années après éclatèrenj: 
en guerre ouverte. 

^ Le service de hiocus est toujours cnnuyeuxj 
nous tâchâmes de Tégayer cette fois d'une ma- 
nière qui, Ic^iliiae ou non, élall ccrlaiiienieiit 
fort amusante et souvent très prolitable pour 
nous. 

]\ew-York est, comme tout le monde le sait.^ 
. le premier port, d'Amérique : il y entre et il en 
sort par jour plusieurs douzaisu de vaisseaux. 
Nous lâissions assez tranquilles les navires sor- 
tans , mais avec ceux' qui venaient des pays 
étrangers et surtout de la France , alors notre , 
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ennemie , nous prenions la liberté > les Améri- 
cains disaient l'injuste liberté, d'intervenir. Je 
ne parle pas des vaisseaux français ou de ceux 
qui s'avouaient tels et hissaient les couleurs de 
Pennemi, ceux-Ih, nous les capturions sans 
scrupules , quand nous pouvions les surprendre 
hors des limites de. la neutralité lunéricaine. 
Mais c'était rare , et les vaisseaux avec lesquels 
nous avions plus k f^e » au déplaisir des Amé- 
ricains, étaient ceux qui portaient pavillon des 
Etats-Unis^ mais k bord desquels nous avions 
des raisons bonnes ou mauvaises de soupçonner 
une cargaison française. Rien ne saurait être 
plus aisé que de fabriquer les papiers d'un équî^ 
page et de faii c des iaux, aussi nombre d'ob- 
jets J&ançais étaient importés en Amérique sur 
des vaisseaux qui appartenaient bien aux Etats- 
Unis, mais couverts par des papiers de navire 
américain ou neutire. C'est ainsi, je suppose, que 
pendant ia longue guerre de l'Espagne avec ses 
colonies, beaucoup de propriétés espagnoles 
furént importées dans l'Amérique du sud sur 
des navires anglais. L'Angleterre faisait alors 
le rdle de puissance neutre,et apprenait pour un 
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peu d'or k se jouer des obligations du serment. 
Tant que dura le système continental de Bona* 
parte, cl surtout en 4810, beaucoup d'Anglais 
se livraient à ce quW appelait le commerce de 
licence, qui consistait sur tout en taux scrmcns> 
faux, papiers et impudens mensonges de touté 
espèce ; commerce infâme dont la honte , au 
dire de nos meilleui*s négociaus, n'est pas en- 
core effacée. Ainsi ce pauvre Bonejr (i) direc-^ 
tement ou indirectement , a bien des comptes, 
à rendre. 

En 1804^ an temps de not^e ci^isière près, 
de Nc\y-\ ork, quand la France et T Angleterre 
étaient aux prises , Jonathan vint fort à pro- 
pos profiter de la lutte tout comme John Bull - 
le lit dans la suite quand la vieille et la nouvelle 
Ëspagnes furent en guerre , excepté toutefois 
que dans cette contiei>ande, ou dans ce com- 
merce couvert avec les colonies espagnoles ré- 
voltées, nous avions à partager les profits avec 
nos frères d'Amérique, tandis que les. d^ux 
parties belligérantes « fermant les yeux suv 

(i) Bonaparte. ' 
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leurs véritables intérêts^ nous laissaient pra«* 
fiter de la circonstance. 

Avec de l'adresse, et en saisissant l à-propos, 
le parti neutre peut toujours fournir auK lie- - 
soins des combattaiis, taiilùl a Tun, tantôt Ii 
l'autre , selon «pie le paiement est bon ou mau-r 
vais, et de manière \ être sûr de gagner, n^m-r 
porte aux dépens de (|ux. Ausài doit-Us'atieudrc 
a ce qut les nations en guerre s'opposeront de 
tous leurs elTorts à ces prêts intéressés. 

£n temps de guerre, les peuples se sont tou*» 
jours arrogé et réclameront toujours le droit " 
de visite des vaisseaux neutres : mais cette mé-* 
thode est singulièrement propre à faire éclatér 
' mille colères, k provoquer ces jalousies, ces 
craintes et ces querelles, qui, selon l'expression 
du vieil Hudibras , brouillent souvent les cartes 
entre gens destinés à rester amiss 

Chaque matin, au point du jour, nous arrê- 
tions donc tous les vaisseaux que nous aperce- 
vions ;'r— lançant des canonnades à droite et k 
gauche , afin que tous ceux qui filaient mis- 
sent en panne et attendissent qu'il nous plût 
d'envoyer une chaloupe à bord , pour nous as- 
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surer dans les termes d- argot , « de quel bois ils 
étaient faits. » J'en ai vu jusqu'à quarante rester 
en panne à une Ueue ou deux du port et perdre 
le bon Yent et la ouvrée , parce qne notre re- 
cherche inquisitoriale les a\ait retardés de 
quelques heures et même d'un jour entier. 
Cette conduite était-elle juste ou même né- 
cessaire? Je n'ai pas à disci^ter cette question, 
je ne suis qu'historien. 

Lorsque les papiers de l'équipage parais- 
saient suspects y on les apportai) sur le Léon- 
dre^ où le capitaine les examinait plus au long, 
et s'il était démontré que la cargaison fiât fran- 
çaise et non américaine con^me on le préten- 
dait, le vaisseau était détenu. On y mettait 
équipage anglais , puis on le menait a HaliÊix 
pour y être jugé ou Adjugé par la cour de l'ami- 
rauté^ on le relâchait immédiatement,ou après 
sursis 9 s*il prouvait qu'il f&t réellement améri- 
cain, et on le condamnait dans le cas contraire. 
. Quoiqu'il arrive, c'estlà une intolérable vexa- 
tion pour la nation neutre. Si la cargaison, en 
tout ou en partie^ appartient réellement^à une 
des parties belligérantes, il est toujours morti- 



2d2 MEMOIRE^ ET VOYAGES 

fiant pour le neutre de voir confisquer la pro- 
priété s'était chargé de couvrir et de sauver 
de Fennemi. Mais si elle appartient en totalité 
et bonàfide au neutre do^t le pavillon est hissé 
sur le vaisseau, cette mesure semble d'autant 
plus injuste. Dans le cas de restitution ou 
d'ac(|uiuement , la perte du propriétaire est 
rarement compensée par les dommages accor- 
dés. La plupart du temps ôn trouve assez de 
circonstances suspiBctes pour justifier la déten- 
tion , pas asses pour la condamnation , et alors 
l'indemnité n'est pas forte. • 

Si ce procédé est vexatoire pour le vaisseau 
rencontré en "pleine mer, il l'est bien plus 
encore lorsque le vaisseau est arrêté au mo- 
ment où il touchait au port ^ quand une demi* 
heure de plus de navigation aurait terminé 
heureusement le voyage , et soustrait l'équi- 
page îi tout interrogatoire sur la nature delà 
cargaison , ou sur le nom du propriétaire. 

Or, dans notre croisière nous arrêtâmes hsm. 
nombre de vaisseaux américains , sous prétexte 
qu'il^'avaient à bord cargaison française ou es- 
pagnole. Ainsi un gros navire, yeuauldcLima^ 



Digitized by Google 



DU aiPlTAUTE BASIL HAlL. 285 

et chargé de cacao, fut déclaré de bonne prise. 
Trois ou quatre autres furent restitués , par 
décision de la cour d'amirauté, et deux furent 
repris de force par les Américains, pendant 
qu'on les menait à Ilalirax. A bord d'un de 
ces vaisseaux , le capitaine et le peu de passa- 
gers qu'on y avait laissés pour déposer dans le 
procès se révoltèrent la nuit , s'emparèrent 
du maître de prise , ehclouèrent les écoutilles^ 
et, le vent portant a terre, gagnèrent la côte 
avant que notre pavillon put reprendre le dtes-* 
sus. Dans l'autre , rofficier anglais chargé de le 
conduire , se laissa imprudemment pousser si 
près de terre que les gens du rivapfe se dou- 
tant de l'aventure , envoyèrent des chaloupes 
armées qui reprirent le navire confisqué, r— 
Comme daiis des cas semhlables la posses- 
sion est tout , on se moqua de nos réclama- 
tions. 

. Que dirai'je. d'un acte bien autrement sé- 
rieux: — la presse des matelots trouvés à bord 

des navires américains , et qu'on savait, ou 
qu'on supposait être sujets anglais ? Je ne con- 
nais pdb le iexle précis de la lui acUieilej — 
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mais daos une autre guerre , la « ïqï d'usage jk 
prévaudrait, j'imagine; l'Angleterre ferait en- 
core ce qu'elle a cru devoir faire , el courrait 
• par conséquent le risque , quel qu^tl iut, de 
changer en eiiiiemi un peuple neutre , plutôt 
que de renoncer à son droit de presse. Tant 
qu'elle pourra le garder , ce droit , qu'elle en 
use, ainsi que du droit de visite^ seulement» on 
de?rait,dansl'exereicedepouvoirsaussiodietik, 
apporter assez de modération pour ne pas 

provoquer les ressehtimens d'une nation amie. 

Mais au tenips dont je parle, et à buid de 
notre bon et vieux Léandre » dont le nom était 
encore abhorré à New- York , vingt-trois ou 
vingt-quatre ans après, ( ce qui me fuche, et 
ne me surprend guère), je suis forcé d'avouer 
que nous n'aviuiis pat» celte discrétion dans 
pos procédés; ou plutôt nous n'avions pas as- 
sez d'égards pour la susceptibilité des Améri- 
cains. Nous avons appris depuis aies respecter 
davantage, — ou, comme ils aiment à le dire, 
ils nous ont appris à les respecter. Que ce suit 
l'un ou l'autre , il n'importe, et s'ils veulent 
absolument nous avoir donné des leçons 
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politesse , plutôt que d'avouer que nous nous * 

sommes amendés de nous-momcs, j'y souscris. 
Si cependant nous étions réplac^s dans les 
mêmes circonstances , si nos bàtimens de guerre 
manquaient d'hommes , et s'il se trouvait des 
Anglais à bord des vaisseaux américains, j'ai 
bien peur que nous n'eussions toujours k notre 
disposition quelque bonne excuse pour presser^ 
n'importe où, les sujets de Sa Majesté. Mais 
mettrigns-nous beaucoup de politesse k rem- 
plir ce véritable devoir \ TAmérique renou- 
vellerait contre nous ses vieilles accusations. 

]yéanmoin8,môn intention n'est pas de dis- 
simuler le vilain colc de ces mesures ; bien au 
contraire ; voici une supposition qui le fera 
ressortir dans tout son jour aux yeux de mes 
compalrioles : la France et l'Amérique, sont en 
•guerre, et l'Angleterre^ pour une: fois» reste 
neuU e, — cas sHii»ulier, je Tavouc, maispos- 
"sible. — Or, des frégates françaises poursuivies 
se réfugient dans le port de Liverpool; une es- 
cadre américaine se place en vue du port^pour 
surveiller les .mouvemens de ces vaisseaux 
français qui auraient réclamé la protecliua de 
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notre 'nentmlttéyet animent été reçus dans nos 
c*iii\; — je le demande, ce blocus de Lâyer* 
pool nous serait-il agréable ? 

Quand même Tescadrc américaine chargée 
, du blocus ne ferait que croiser en long ou en 
larîçe devant l'entrée du port, s'approcher 
quelquefois , et mettre à l'ancre en face de la 
ville, cet espionnage ne serait sans doute pas de 
notre goût. Maissileslankies renchérlssaieut 
sur cette légitime surveillance de leur ennemi; 
si, autorisés parTusac^e, ils rclcuaicnt toutvais* 
seau anglais venant de France ou d'une colonie 
française ; s'ils examinaient les papiers de l'é- 
quipage , et les correspondances particulières» 
' dans l'espoir de découvrir quelque Irate de 
propriété française dans la cargaison , que 
diriez^ vous? — Continuons : — Uni» vingtaine 
de vaisseax par jour sont arrêtés , et de temps 
à autre un ou deux, complètement détournés 
de leur route , sont ènvoyés avec un maître 
de prise à IN ew- York pour y être adjugés -, — 
je ne iais pas alors comment les habitans de 
Liverpool prendraient la chose. 
Jusqu'ici les Américains n'ont lait qu'user 
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régnlièrement d'un droit de guerre -, — mais s*ils 
établissent la presse des matelots , les Anglais > 
neutres en souffî*iront encore bien davantage. . 
Ainsi, par exemple, l'escadre américaine em- 
ployée au blocus des vaisseaux li ancais qui sont 
dans Liverpool , a peu de monde à bord ^ dans • 
l'attente continuelle d'une action, il devient 

■ 

pour elle d'une extrême importance d^avoir ' 
des bâfimens bien montés : de plus, au su de 
tous, abord de chaque \ aisseau anglais, il y a 
placeurs citoyens d'Amérique , mais qui s'ap- 
pellent Anglais, et ont dans leur poche des 
certiiicats en bonne forme, — mais évidem- 
ment faux , et tels qu'on peut en acbeter tons 
les jours pour quatre shellings et demi. La 
. flotte américaine, hors du port anglais, se met 
à canonner ces vaisseaux , à les arrêter , à ins- 
pecter les papiers et la cargaison , k enlever les * 
màrins considérés k tort ou à raison comme le&' 
enl'ans de l'Amérique , ou qui se trahissent par 
leur prononciation ou leur tournure. — Avec 
quel degré de patience apprendrait- on ces faits 
à la bourse de Liverpool , ou partout ailleurs en 
Angleterre 7 — Mais qu'on n'aille p^s me dire 
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que mes suppositions sont improbables i parce 

que les Américains n'ontpas la presse maritime ; 
tous ceux qui ont réflécbi sur ce sujet savent 
bien' que si l'Amérique était engagé^ dans une 
guerre, surtout loin de ses côtes, il ny aurait 
pas possibilité pour elle de tenir autremçnt 
au complet ses bâtimens de guerre. D'ailleurs 
.ce n'est, pas là le point en discussion. Je veuK 
«seulement mettre en relief ce qui peut araver 
en général, pour que les Anglais ne s étonnent 
plus de rindignation des Américains. 

La vérité est que leurs ressentimens étaient 
légitimes. Si la maxime qui guide les peuples 
est ceUe»ci : icLa force fait le droit , » comme 
cela a toujours été et sera toujoujss , — tant 
^*il y aura poudre et balles , avec argent pour 
s*en procurer et courage pour s'en servir, — 
nous ne pourrons faire un crime aux Amé- 
ricains d'avoir pris ou essayé de prendre 
avantage du moment où notre droit étant le 
même , notre j^rce semblait ne plus l'être. Je 
veux parler de la guerre qu'ils nous déclarè- 
rent en i5i2, quand sOuls à défendre la cause 
de rindépendâhce européenne , bous étions 
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lice contre nous au fort de notre puissance eût 
-éU le comble du donqukbotitme^ mais quand 
-Jolm Bull, accablé par lé nembre, nt ses rcs^ 
sources épuisées par une longue lutte^ quoique 
ce fbt dans la causé da là liberté que sen frèrè 
Jonathan fait profession d'adorer, Jonathan 
aurait été un niaii» , — déâiut doaton ne Ta 
jamais 4iccnsé » — s^ n^eût profité de oétte ôe» 
casi<m. Grande» avaient été nos provocations , 
etjustès fuient lès répré8aiUeS;««^£a déâmtire 
les choses sont sur un meilleur pied qu'aupa-; 
raTunt* Lès deux partis ont pris leçon de poN 
Utesse et de prudence, et ils ne s'en trouve- 
ront pas ^ius mal. Pardon et oublia est la vieille 
niazime de FAngleterre; nos amis le savent 
bien. Qu'ik nous imitent en ce point » et 
3s en seront plus heui^eiiX t sans, que la' 
' plus légère atteinte en soit portée à leur puis- 
sance» * 

Je n'ai pas tout dit : potir com]^éter le pa- 
rallèle , il faut un j^endant à ma premièr.e 
siippôsitioii. 

Les vaisseaux américains sont devant Li- 

I. 19 



¥«qp0ol qu'ib Moijiieni ; ea tirwit un wnf de 
«imoB en mut à*m native qa'ik ^enhient 
râitfr 9 îb ont touché par hasard ua petit hàr 
4iaient oAtier qui était A loin qnfU passait tnar 
perçu, et ils ont tué ua du ceux qui le mon^ 
4iienl««*^Le bâtiment eôtier entren Jmrné* 
4iatement dans Liverpool , et montrera au 
peuple le cadavre de aotre maliieureui com- 
f atriota. En €onaeiai»ee ^ quel serait Teffet 
d'un pareil spectacle sur la population an- 
-glaifle,~ sortent simn tel événement était 
arrivé au moment des électionâ générales , 
•lorsque les pattis pc^tîqnes partagée avec fiir 
•reur sur cette question d'intervention étran- 
gère seraient dans la plus grande fermentation^ 
Cette circonstance n'est pas imaginaire. Elle 
se présenta, en 1S04» dans notre hiocus des 
frégates françaises k l'ancre derantlfeiv^ York. 

-Un coup liré du Leandrc touclie la grande 
Tergue d'un malheureux sloop, et Tespare briaé 
-frappant le second, nommé John Pierce , le 
tue sur la place. Le sloop fit aussitôt voile 
vers NewYork, oik le .cadavre.* mutilé fut 
*élevé sur un brancard et primené dans les 
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rues pour accroître l'indignation déjà irritée 
contre les An^s. 

Maintenant } soyons justes pour nos rivaux^ 
les aurons-nous trouvés dignes de notre amitié 
ou même de notre culèrc, s'ils avaient souflerts 
patiemment des injiire^ qui faites à nous- 
mêmes auraient soulèTé non seulement k li* 
' Terpool f mais dans toute l'Angleterre , tous 
les sei^limeiis les plus exaltés de la nationa- 
lité? 



1 
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Les personnes qui n'ouï aucune conuaUâance 
de. la discipline^naniU ne peuvent guère set 
former «ne idée de rénorme diflférence qu'ap- 
porte dans la force d'un vaisseau de guerre le 
caractère de son capitaine. Un étranger qui se 
trouve pour la pi cnixèx'e foia à bord d'un na- 
\ire se iigure facilement que le capitaine y ea|k 
peine de quelque utililc; cl Laiit que les choses 
iront natuvollementy il est probable qu'il gar*- 
dera «in erreur. Tout semble marcUcr si ré- 
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gidièremeut » comme le. moaTement ^unq 
horloge , — que les officiers et les lAalelots 
(oa pourrait le cmre) > n'ont qu'à suivi eunç 
routine tracée comme les aiguilles de f horloge 
obéissant aux révolutions des ressorts. Cepen* 
djiiit»potir qae tont aille bien » il faut dans 
les deux cas qu'il existe intérieurement non 
seulement quelques rouage principal qui im- 
prime Pimpubion première aux ailtr^« mais 
aussi divers balanciers, divers échappeniens 
pour entretenir l'uniformité du mouvement» 
Nous nous aperçûmes de bonne heure » en 
iôo5» de la vérité de cette observation. Grâce 
à un, changement qui eut lieu dans les plus 
hautes fondions du bord , d'une languissante 
inertie nous passâmes subitement iiune éne^ 
gique aelivité et nous surpassâmes non pas 
seulement en vitesse, mais dans les résultats 
utiles de notre service, la ilolte entière dont 
nous étions auparavant la risée. 

Notre vaisseau h Léandre^ —(maintenant 
i;nême je ne puis écrire ce nom sans voir 
apparaître mille images joyeuses et toutes 
ines cspéraneeii de bonheur luUir , dont bien 
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peu, jé dois le dire,' flini .été déçues). — Cé 
cher et vieux Léandre était un des plus beaux 
Vaisseaux de sà classe et, sans contredit, le plus 
délicieux navire (^ui ait jamais fendu les mers, 
Mtk véritable canard dans Teau. Quand on lé 
gouyernait bien , il était , selon ^expression 
passionnée de son équipage, k capable de tout, 
il ne lui manquait absolument' quela parole:» 
il faisait voile à la perfection, — combattait 
encore mieilx, et quant à tenir téteà un coup 

' de vent , au large ou au mouillage, il pouvait 
défier tous les bàtimens de nos flottes. Pour 
ce qui est «des arts delà pair ^ » \eLéandré\t% 
possédait tous et les mettait en pratique lors- 
que rien ne s'y opposait ; car mainte joyeuse 

. danse a ébranlé ses ponU> élastiques. Je pour- 
rai comparer mon vaisseau, lorsqu'il était 
dirigé convenablement, a un éléphanl , doux, 
obéissant, plein de sagacitéet de fermeté. Sans 

- que ses évolutions fussent aussi rapides que 
celles des orgueilleuses frégates qui Tenvirou' 
naient, combien de fois, cependant il toucha le 
but du voyage avant elles et conduisit au port 
un riche butin, pendant que les plus fringans 
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navires de l'escadre s'impatientaient encoi^e à 
attendre la proie doht notts itous étions dépi 
emparé. 

' n hxL% nécessairement qu'il y ait dans notre 
économie nautique quelque iiilluence secrète, 
quelque interrention mystérieuse qui révèle ail 
génie d'un officier Supérieur le moyen de eom-^ 
muniquer une partie du ieu qui l'anime à tous 
ceux qui sont sous ses ordres, de telle mai^ière 
qu'il ne combine et ne dirige pas seulement 
l'intelligence ordinaire de chacun des matelots 
de sua équipage, mais qull eh fiiit presque doS 
hommes nouTcaux* 

La yérité est que l'homme, quelque pas^ontié 
qu'il soit pour la liberté» estsi essentiellement et 
Â naturellement un animal obéissant, qu'il y il 
peu de choses qui lui soient plus agréables que 
d'être bien commandée 

Cette influence s'étend sous diverses formes 
k tous les gens que conduit une autorité quel*', 
conque , k celui qui possède des talens et qui 
désire les utiliser, au paresseux, k Tindolent et 
même k l'homme dont il faut dompter les mau* 
Vaisses dispositions. . ' . - 
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jNous arrivâmes d'Halifax aux Berm^d^ Iç 
19 jaoyier ^près dix jour» de tmenée» lie ait 
tandis que nous étions tranquillement mouillés 
Taocirage de Murray, xuhis aperçâmes m 
brick qui courait des bordées précisément en 
^horsde la cUaine de rescifs. U avait arboré un 
s^^ $u sommet du mât de perroquet pour 
indiquer qu^l désirait communiquer avec nous* 
Pn Ini dépécha alors un canot dont j'étais Tasr 
pirant. Nous étions bord k bord, lorsqu'un 
inconnu sauta dans le canot wis en demander 
la permission » et aussitôt qu'on y eut trans» 
porté un porte-manteau et un pupitre à écrire 
qui composnient tout son bi^i^e , il a'écria ; 

~ Au large! Et se 1 elournant vers moi, il me 
demanda : 

— Cest la le Léandre^ n'est-ce pas? 

— Oui , monsieur, répondis-je pénétré d'un 
respect involontaire qui m'était inspiré parles 
manières et l'accent de ce mystérieux in-; 

col^lu• 

~ Conduisex^mot k bord, s'il en est ainsi , 
ppursuivit-ii avec \& même air d'auto^té. £t 
après avoir prononcé ces mpts^il 8ej[»laça pré* 



Digitized by 



cisteaiil au milieu du canot et garda le plna 
profond silence tant qne dura le trajet. 

Qui est-ce ? ({m est-ce? me demandèrent 
une douzaine de matelota. 

Ne pouvant satisûdre leur curiosité» je me 
boniai à leur dire -que je croyais que c'était 
quelque grand personnage ; car il semblait 
être tout à lait chea lui » et commandait la ma- 
pmeurre du canot , comme s'il eût été notre ca* 
pitaine. 

Ce n'était autre que notre capitaînie, en eC* 
fet. Il avait en poche sa commission pour le 
léandre^ et n'avait quitté TAnglelerre que de- 
puis quelques semaines. 11 parait que, l'instant 
après avoir reçu sa nomination .de Tami* 
rauté» se jetant dans une chaise de poste, il 
monta k bord du premier navire qui appareil- 
lait juste pour les Indes^Occidentales» et qui 
devait loucher aux Bermudes. Grâce a cette ac- 
tivité extraordinaire» il ne perdit pas une heure» 
et la suite prouvera s'ilavait tort. Notre nou«' 
^eau commandantfutbientot installé» et bientôt 
aussi les^ choses changèrent complètement 
lie face, Je m^ aouyiems fort bien ^uc lelendqr 



miin même j aprèB déjeuner, un des màteloti 
ayant commis une faute assez grave , fut mandé 
deyant le capitaine » sur le gaillard d'arrière. 
Dès qu'il fiit constaté que le malheureux était 
réellement coupable, et qu U s'était attiré l'ap- 
plicalion^de la peine prescrite par la disci- 
pline du service , le capitaine jeta un regard 
autour de lui , et , avec une séyérité froide qui 
fit trembler ceux qui l'observaient , il dit au 
premier lieutenant : 

— Relevée- lui les mains ! 

— Oh ! monsieur, s'écria le pauvre diable , 
c'est une première faute, .et je suis le premier 
qui ait comparu devant Votre Honricur. Ayei 
pitié demoi,monsieur,c-est.ma première fiiute! 

J'ai adopté pour règle invariable de ne 
jamais pardonner une première faute, fut la 
réponse terrible de notre rigide capitaine $ et 
il prononça ces mots d'une voix qui produisit 
une profonde impression sur, tous ceux qui 
étaient k bord/ 

Cette leçon , quoique sévère, quelque cruelle 
«{u^eUe fut, n'en était pas moins fondée en jus* 
tice. £lle apprit aux matelots et aux mousses à 
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se conformer strictement au irégleâttéiit du 
Service. Cétait k côté pénal de la page que 
cliacuii ^ôuvait lire et comprendra. tM ataiiM 
tages du nouveau syslèaïc se développèrent 
f>lu8 lentement; mais les effets ii'en furent pas 
moins efficaces par la suiLc. 

Placé entre deux principes » une juste sévé- 
rité dans la punition dés fitutes et niie lafgi* 
Êiveur pour ceux qui se donnaient réellement 
la peine de bien faire , le vaisseau ne tarda paâ 
à prendre une toute autre allure. Le temps ne 
fiit plus perdu, car les hommes iiidolens ^1 
mal disposés furent forcés de travailler ; chaque 
matelot se vêtit plus proprement; les ponts se 
trouvèrent plus nets qu'ils n'avaient jamais 
étéj les voiles furent mieux ferlées , les vergues 
mieux garnies, les plaintes sur Tinexactitudé du 
service ou sur l'ivrognerie, devinrent de jour 
en jour moins fréquentes» Tout sembla entin 
vivre d*une vie nouvelle, et un air de conten-* 
tement et de bonne intelligence se répandit 
dans toutes les parties du navire. 

Comme nous étions sur le point de faire une 
croisièire vers le sud^ chacun mit du sien pour 



en hâter les préparatifr, et tel fut l'effet ma-^ 

gi^ue de ce changement, que je suis sûr que' 
mm aurions pu soutenir avec succès une lutte 
contre l'ennemi t lutte qu'il n'aurait pas été 
prudent de provoquer une semaine aupara- 
vant. 

On a observé que lord Nelson, en se joignant 
siaq>lement à la flotte, au large de Trafalgar^ 

avait plus que doublé réquipage de chaque 
vaisseau. 

Les exemples d'une influence semblable ne 

sont point rares en mer. 

Peude tempsaprès l'arrivée de notre nouveau 
capitaine nous quiltàmes les Bermudes, le i3 
lévrier i8o5, de conserve avec une des frégates 
de la station. Ce navire, meilleur voilier etplus 
lieureux que nous dans ses rencontres, prenait 
occasion de ses succès pour nous regarder avec 
mépris. Nous avions a peino perdu la terre de 
vue qu'il se sépara de nous dans la persuasion 

sans doulc, que Ik où nous étious il ne pouvait 
exister pour lui auçjine bonne chance. Nous 

# 

< voguâmes donc -seub ; et si ma mémoire ne . me 
trompe pas i. au sud des C^mudes, Les vents 



Digitized by Google 



Dv OAmunï UML BAUé. ' Soi 

étant modérés» nom poursuivîmes notre route* 
Chaque jour ajoutait k la chaleur de l^ateos- 
phère k mesure que le soleil devenait plus per- 
pendicukirey etdbaque soir nous idécouvrait 
de nouvelles étoiles. Gepeiidant dans ces ré- 
gions tempérées où les nuits sont ai délicieuses 
ét les soirées* si claires , d'épais nuages accom- 
gués de fortes brumes ma&quent parfois le^ 
ciettx et empêchent de voir an-dela d'un deitai* 
mille, dans <|uelç[ne direction que ce soit^ mais 
la Tigifaince d'iin capitaine habile surmonté, ces 
inconvéniens. Malgré les brouillards et la pluie , 
notre capitaine ne relâchait en rien, ce ^e 
Ton peut nommer la discipliné d'un vaisseau 
en croisière : au faîte du .grand, mat une vigie 
armée d'une lunette ne cessût de ploiqfer^ses 
regards à travers ces ouvertures bizarres qui , 
sembl^les aux avenues . du pays des fées., 
éclairent iln instant l'océan de vapeurs pour se 
refermer ensuite. Les matelots qui appelieat, 
je ne sais pourquoi, ces vides c chiens do 
brouillards « (^fog dog) , les regardent comme 
le signe certain que le ciel va s 'édaircir* Le a4 
février), vers le milieu du jour» nous pûmes 
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« f a pc evoir iiae de o«» écbuppéo» fi l^j^i^nsQn* 
^KefWfieg par eelte ouv^rlm ! ft'éçria la 

capitaine k la vigie, 

Un.îiitUiit «près le mateliit qui aviâtl^'jrfm 
allackés sur le télescope s'écria à^pQ tpiyr: 
M J^apcrçou deux grûs -navires k f estl;t 

Ces mots sortirent si promplement de sa 
bouche qu'un éUaoger n'eu aurait poiufc con^-^ 
pris k ions , mais ils résonnèrent eomme la 
plus harmonieuse musique aux oreilles exercées 
àn mm marin auquel ils étaient adf aisés; 

—La barre au vent, M. Falcon ! dit le ea- 
pituina à Toflieier d« quart, et renoénlrant Us 
yeux pétillans du bosseman, il s'écria : Qu'on 
augmente la voilure^ M. Cedar! 

Et alors, pendant que trois cents hovniia 
étaient activement occupés h déployer les voiles 
lesnnes après Us antrossur «le vieuac cavierjiy 
( ain^i que nous appelions amicalement le 
itéandref ) pendant que la mer éçmaait en 
larges lames de chaque côté de ses lianes , 
le capitaine s'adressa encore à la vigie et lui 
demanda w quelle espèee de vaisseaux?» 

—je ne puis ie^ voir, monsieur ( lo brouiU 
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jbird » d^. b^ufihii le trou k tarav^H hMinel je 

le^ avais aperçus un instant. 

;ioii1>4h? 

, r^Très gfos» monaieiur, et je cfois qu'ils 
fon% mûiUf car ihne atinUe a'voir entrevu qu'ils 
.étaient garnis tQUs d^ux d'une rangée de ca- 
nons. Ib ne sont pas éloignés ,~dans pou nous 

serons presque bord à bord. 

«--«Que çbacuosoit k^pp pp^el E% quelq^os 
minutes avaient suffi pour que les yoiles de 

.perroquet fussent û^ées au mât çt les Yoile» de 
gouverne tendues '^le long des vergues de md- 
niere antipas perdre le moindre squlïie de brise. 

Xes eanonf , étaient prêts et tout eu qui eat 

nécessaire dans une action étant en règle , 
les homm^ n'eurent qu'à ^e ranger k leuss 
postes respectifs. 

Au bout d'une demi-heure, Le brouillard ae 
.dissipa entièrement, et nous|pûines alors aper- 
-cevoir deux frégates, dont l'une était en partie 
;et l'autre totalement démâtée. 

Lorsque nous en fûmes plus rapprochés , 
la plue gvande^ des dew arbora sur sqb m^t 
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de rernsvatee m grand paviUoii , l'étendard 

de Bonaparte, quoique ce fût autrefois la ban- 
nière tricolore delà révolution et la méme qui 
est redeTennerétendardnationaldes Français. 
Il consiste en trois bandes égales , Time bleue, 
Panftre biancbet la dernière rouge. La bând^ 
bleue touche le bâton. Le pavillon hoUandais 
est tont k fiut semblable, il ne diffère que dans 

la disposition des bandes: au lieu d'être ver- 
ticales elk sont horizontales et le bleu est en 
dessous.' 

Le moins grand des deux vaisseaux ayant 
bissé le pavillon français an-dessus de celui de 
rAngleterre, nous reconnûmes bientôt en lui 
nn des navires dé notre propre escadre la CléO' 
paire, frégate de 5a canons. Elle avait été prise 
environ une semaine auparavant, après une 
action assez chaude, par la faille de MUan 
frégate de 44' quelle résistance nous 

anrait opposée cette dernière si elle n^vait déjà 
soutenu un rude combat contre la petite Cléo- 
. pâtre f mais dauaPétatoiielle se trouvait^ notre 
double rangée de dents ne parut guère lui 
plaire, car au premier bouietqùe nous lui en* 
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Voyâmcs, elle amena. Nous n'eûmes donc qu*Î4 
remettre en sûreté nos canons et k nous con- 

«. 

tenter, d'une belle et riche prise sans l'iionneiir 

et la gloire » il est \rai, d'uncombat^ mais avec 
la grande satisfaction d'arracher nos. compa- 
triotes cLleui' baliiiiciil aux vainqueurs. 

Je puis dire cependant, s^ns . affectatipn , 
qu'il nous fut impossible, même au milieu de 
Tenivrement du triomphe , de ne pas éprouver 
un peu de compassion pour. Ic: malheur de nos . 
ennemis, lis avaient capturé, après un combat 
loyal, unebonne prbc^ et ils remmenaient avec 
eux en France, lorsque nous parûmes soudaiit; 
et non seulenieut nous les dépouillâmes de ce 
quHlsavaientlégitimement cpoquis, mais encore 
nous les jetâmes en prison et les y renfermâ- 
mes pour huit ou dix longues années comme 
des criminels! Et pourtant le seul crime de ces 
braves était d'avoir été mai commandés, ou* 
pour parler d*une manière moins énigmattque, 
ils avaient le malheur de servir ini maître 
dont la cruelle politique était ^e dianger les 
lois modernes adoptées pour la guerre chez les 
peuples civilisés^ en suscitant tous les obstacles 
1. • • 20 
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qu'il croyait capables d'empêcher Téchange 
d€8 prisonniers. La conséquence de pelle tac- 
tique était d'exposer plusieurs de ses plus Lra- 
Tes sujets , hommes d'honneur et de haute ré- 
putation , indistinctement avec ceux d'un rang 
moins élevé , à se voir appliquer quelques unes 
de ces peines qui ne sont dues qu'au crime. 

Il prétendait, pour se justifier, qu'il soumet- 
tait aussi de cette manière un certain nombre 
de ses ennemis au même genre de souf- 
france. Cette excuse était indigne de lui, car 
il ne faisait pas peser uniquement les horreurs 
de la guerre sur ses adversaires, mais aussi sur 
la tête de ses brayes» de ces soldats dévoués qui 
ne méritaient et qui n'auraient dû recevoir que 
des récompenses de sa main. 

Le sauvage Cheroky attache son prison- 
nier de guerre à un arbre, allume un grand feu, 
le brûle vif» et danse au bruit de ses cris; mais 
ces cris cessent bientôt, tandis que le soldat ou 
le marin captif des nations civilisées de l'Eu- 
rope , est rarement dépêché aussi promptement . 
On le laisse boire jusqu'à la lie la coupe amère 
de la captitiléi n'ayant d'autre perspective que 
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son avenir détruit, toutes désespérances déçues, 
ses affections traversées; il est ^peut-être im- 
possible de se former l'idée d'un pandoemo^. 
nium sur la terre oh le désespoir puisse naître 
aussi facilement que dans les prisons oîi les 
Français et les Anglais ont renfermé leurs pri* 
sonniers pendant tant d'années. 

Depuis l'heure oii je vis pour la première 
fois ces braves Français détenus comme des cri. 
minels , et semblables à des animaux féroces , 
qu'on va regarder k travers des barreaux de fer^ 
j'ai souvent pensé que ce serait faire acte de 
saine politique, après avoir tenté en vain tous 
les moyens d'effectuer un échange, de renvoyer 
nos prisonniers dans leurs foyers. Je suis persua-^ 
dé que certaines personnes traiteront cette idée ' 
d'absurde ; néanmoins je suis toujours porté ^ 
croire qu'elle auràit pu , par la suite, tourner 
à notre gloire et à la honte dé l'homme qui sa* 
critiait ses sijjets à sa politique. On aurait pu 
exiger de chacun de ces prisonniers .l'engage- 
ment solennel de ne pointporter les armes con- 
tre la Grande-Bretagne, tant que durerait la . 
guerre. Céux qu'on aurait mis de la sorte en li-i 

ao. 
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berié auraienl certai iic incnl rapporté dans leur 
patrU des sentiniefis bien veiltans pour noii9, 
au lieu d uue aniixK>site que je ne jsaurais irou- 
ver injiwli^^ 

Quoi tju'il en soit, je dois convenir que rien 
»*• Tair moiaji malheureux ni moins à plaindre 
qu'une troupe de captifs français à bord d*un 
vaisseau. J.c n!ai pas besoia de décrire la situa- 
tion dans laquelle ils se trouvent ensuite lors* 
que Teffervescence du moment est passée, et 
qu'ik m^gardent comme inutile, dès que les 
élraujçers ne les TOÎenl plus , de soutenir les 
eiiorts qu'ils font pour se raidir contre rinfor^- 
tune» et pour la supporter gatment. Cepen- 
dant il est vraiment admirable qu ils puissent 
d'abord secouer la tristesse naturelle de leurs 
pensées , et prendre les clioscs du beau tu lé. 
Les aspirans français jouèrent aux cartes sur 
notre bord le soir même qu'ils furent faits 
prisonniers, et le lendemain, quelques uns 
d'entre eux proposèrent de monter un théâtre 
dans le poste des malades. Pendant ce temps, 
les matelots et içs soldats, qui étaient entassés 
h fond de cale, au nombre de plusieurs^cen*- 
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faînes , cbarilaient aussi gaimént qae Vils eus- 
seul étiS les 'vainqueurs et nous les vaincus. 
ToiUefoîs» quand je dis qu'ils élaieni entassés, 
je ne dois pas oublier de mentionner que ce 
n'était nullement dans un lieu^maisaLn; oua\ait 
brisé ou , comme on dit, ébranlé la rangée 
supérieure dts barib d'eau, et on s'était servi 
dies douves pourformer sur larangée du inilicu 
une espèce de parquet. Une autre rangée de 
planches fut clouée- autoiir du carré de Técou* 
tille sur le faux poni, de manière à prévenir 
toute IcnUtive d'évasion sans intercepter ni 
Paîri ni la lumière du jour; Quelques ixiarins 
armés suffisaient pour maintenir l'ordre. 
• Il n'y avait, je crois , a cette époque ,Va bord 
du Léandre, que deux ou trois officiers qui 
parlassent français^ l'un d'eux» Si^^^ compre- 
nait fortbiien', s'acquittait assez mal de l'office 
d'interprète qu'il remplissait. Un autre, qui le 
possédait moins parfaitement , faisait fréquem- 
ment de graves bévues. Le peu que je savais 
dcr cette langue me montra de quelle utilité 
elle pouvait être souvent pour un officier, et 
me coniirma dans Topinion que Tune des» meii- 
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letires études auxquelles un jeune homme qui 
se destine a la profession de marin puisse se 
livrer^ est celle des langues modernes. 

Le hasard voulut que je fusse le seul de nos 
aspirans qui comprît ce que disaient les pri- 
•onniers ; ce n'est pas que je me fisse com- 
prendre moi-même avec atltant de facilité. 
Quelque imparlait , néanmoins que fût mon 
fimnçais, il pouvait encore sufGure; mais le désir 
que j'avais de soutenir le rôle important d'inter- 
prète, me porta à m'exercer tellement, que 
j'appris plus de français a ceUe époque en quel- 
que semaines, que je n'ai jamais pu en ap- 
prendre ailleurs en autant de mois. 

Le 7 mars nous» arrivâmes aux Bermudes 

avec la Cléopairereconqimeyei bLf^iliedeMi^ 

-Jarty que les matelots baptisèrent du nom de 

« ^/itfertfi7(a/o/ig(i)>» qu'elle ne perdit jamais, 

même lorsqu'elle entra à notre senrice. L'ami- 
rauté, désespérant de corriger la cacologie du 

pavillon de beaupré, retrancha le fjT heef^ et or- 

4 

(i) Ce jeu de' moUj qA^I est iinpoMÎb)^ de rendre esactemetil 
en fnujiçût, eil l>asé tnr la ftible itmamblance qui existe entte 
U prononciation du sùbstantif ville et celle de whecl. 
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donna poBitiTemeAt ^u'on appelât ce Taieaeait 
de S. M. B. le Milans c'est ainsi qu'il se nomme 
aujourd'hui* . 

Il serait difficile de décrire l'effet que pro- 
duisit natreretour aux Bermudes. A Portsmouth 
ou à Plymottth même , im intérêt assez vif se 
serait attaché à l'arrivée de deilt vaisseaux pa- 
reils à ceux dont j'ai déjà parlé. Ainsi que je. 
l'ai dit» ib étaient tous les deux réduits à des 
mâts de ressource , leurs Ûaiics étaient percés 
de boulets» et leurs pavillons tj^Uement criblés 
de trous qu'ils iiotlaient au gré du veut, connue 
des guenilles pendue» pour sécher. Apr^s» 
Tinrent le pénible débarquement des blessés , 
Je cla^semeat des prisonniers^ et l'importance 
impertinento des vainqueurs, sujets qui prêtent 
k la conversation dans toutes les parties du 
monde* Mais d^ la belie et paisible retraite 
de Bermude, ees incidens qu'on pourrait dire 
étrangers k son caraptère paisible , excitèrent 
une surprise qui dura plus de neuf jours, 
et exaltèrent le L^andre dans Topinion publi- 
que. Quant à nous , ses enfans , nous nous prl^ 
. tsimes un peu à cette exagération de sa.gloii:e. 
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, Nous cessâmes dès lors d'èli e en butte aux 
quèlîbets de la flotte , et nos marins , profitant 
de ienr snccës, ne laissèrent pas échapper Foc- 
casîon de se moquer ii leur tour des autres 
vaisseaux qui avaient été moins heureux* 
Ij'honneur de porter le pavillon amiral, quand 
nous étions dans un port, nous donnait déjà di- 
vers privilèges, tels que celui d'occuper la 

' meilleure place au mouillage , la priorité à l'ai- 
guade pour nos canots , et le droit de prendre 
la tête dans toutes les évolutions de l'escadre. 
£n toutes les ocçasiona, noua nous monô- 
mes tellement orgueilleux de la moisson de 
lauriers que nous avions si facilement cueillis 
dans notre dernière croisière^ qtte les embar- 
ras que nous nous suscitâmes ne furent pas 
peu nombreux; . 

A terre , les habitans nous choyèrent , nous 
fêtèrent et nous trsûtèrent aussi magnilique- 
ment qii'iMeur - fut posrible : les œu6 au jam- 
bon , le plat de fondation dans Tile , nous lu- 
rent sèrvis k discrétion, tandis que le rhum , 
le punch , les cigarres de la Havane et un ac- 
cueilfipanc et amical, nous attendaient k toutes 

% 
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let porles. Faut-il donc 8*étonner A nom nous 

trouvions les plus beaux garçons du monde , 
et n les Bermudes , que nous avions quelque 
peu dédaignées jusqu'alors » nous parurent 
un véritable paradis de bonne chère et d*hos- 
pitalité. 



Si 4 wimoam ix totaois 



PREMIER AVANCEMENT. > 



L'Anv^R iôo5t qui commença pour noua 

d'une manière si favorable par la prise de la 
F aie de MUanfiit une des plus actives de notre 
croirière rar la cAte d'Amérique. Nous fîmes 
bien encore quelques autres captures pendant 
le cours de la même année; mais quoiqu'elles 
ne valussent pas celle des deux frégates, j'ai 
toujours pensé que ce début si heureux avait 
eu une iniluencc matérielle sur nos autres suc- 
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cès , en nous inspirant une grande confiance 
dans nos propres forces et dans Thabilelé du 

capitaine ^ui nous commandait. 

Je commençais immédiatement après la re- 
prise des hostilités, à me féliciter du parti <[ue 
j'avais pris environ trois ans auparavant» lors- 
que notre digne capitaine laissa aux aspirans 
la faculté d'opter s'ils feraient le quart ou non. 
Je m'étais prononcé pour l'exécution de ce de- 
voir, peut-être par dépit d'être estimé si peu 
utile» peut-être pour sortir de la situation in« 
signifiante dans laijuelle je me trouvab^ il en 
résulta que je fus en eâet un des premiers 
que notre coiAmandant trouva bons k quelque 
chose. 

Sur chaque vaisseau que nous envoyions aux 

Bermudes ou à Halifax, après nous en être em- 
paré , on plaçait un aspirant en qualité de 
maître de prise» et un autre pour lui servir de 
second , avec un certain nombre de matelots 
qui remplaçaient les prisonniers dans les ma- 
nœuvres. Ce n'était pas nu pelil honneur (pe 
d'être investi de ce conmiandement en chef. 
11 ne pouvait y avoir, peut-être , une meîl- 
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leare école pour un jeune officier : aussi m'e^ 
timai- je fort heureux d'être constamment em- 
ployé k ce service pendant presque toutes les 
croisières ^e nous fîmes ; je fus d'abord le 
second $ mais peu à peu je devins à mon tour 
nn des maîtres de prise. 

Or y tant qu'un aspirant demeure abord de 
son navire » il n'est compté que pour un dès 
innombrables petits rouai^es de la jurande 
machine^ quelquefois le capitaine semble à 
peine se douter qu'un novice est composé dé 
cbair et d'os aussi bien que lui. J'en citerai un 
exemple : 

— ^Eh bien, monsieur Tétourdi, i^m vous rend 
donc si langoureux et si triste aujourd'hui? dit 
le capitaine k un pauvro aspirant qu'il venait 
de traiter comme un voleur. 

— Puiscpe vous mêle demandez » monsieur *, 
je dois vous dire que la manière dont vous me 
parleE blesse mes sentimens. 

— Vos sentimeniiî s'écria le capitaine avtie 
un éclat de rire, vos sentimens! Un aspirant 
qui a des sentimens; ah! ah! voilà qui est par- 
iait 1 Que deviendrait le service si tous les aspi- 
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rans s'avisaient d'avoir, aussi des sei)limens ? 
Allons y monsieur , relires-vons , et .sans ré- 
pliquer , ou je vous fais monter pour dix 
heures dans les haubans du grand mât avec 
tous vos sentimens. • 

Mais le même commandant change bien de 
ton en parlant au même novice, après uno 
capture , car il arrive souvent que kdit novice 
aux sentimens inopportuns et indiscrets^ auUeu 
d*âtre moqué , méprisé , injurié , est enfin 
traité en homme : le capitaine le fait venir 
dans sa cabine ^ lui lit ses ordres l'instruit de 
la nature du devoir important qu'il va rem- 
plir » lui secoue cordialement la main , et lui 
souhaite line bonne traversée. Le jeune marin 
se rend à bord de la. prise. Cet enfant de la 
veille se trouve* tout à coup au milieu de l'At- 
lantique , à un millier de milles de son port» 
chargé d'une haute responsabilité, et, en quel- 
que sorte, le capitaine d'un vaisseau ! ' 
Pour prendre possession d'un navire qui 
. s^est rendu, on envoie un oflicier dans un canot ; 
cet officier reçoit dfi commandant prisonnier 
ses registres «t autres papiers qu^îl apporte au 



• 



3l8 MSMOniES ET VOTÀ6ES ' 

capitaine qui les cachète après les avoir lus et 

les remet au Prise^Master, Celui-ci demeure 
chargé de- les faire passer au conseil de Pamt-* 
nitité. 

Avant qu'une prise puisse être légalement 
▼éndue ou distribuée , il faut qu'elle soit préa- 
lablement condamnée par le conseil de Tami- 
rauté. Pendant la dernière guerre et sous l'emi- 
pire de circonstances particulières , plusieurs 
vaisseaux ennemis, pris et condamnés, eurent 
leurs cargaisons partagées aussitôt^ sans l'in- 
tervention des formes légales , ou, si Ton veut, 
sans contrai et sans molaire* Ces jours de 
gloire sont passes î Je ne puis en parler en té- 
moin oculaire; cependant je sais de quelques 
officiers ayant eu part au pillage, qu'ils se rap- 
pelaient naturellement ces délicieux flibus- 
tiers, que les dollars, les doublons, les cru- 
cifix d'or , les massifs chandeliers d'argent Qt 
les autres dépouilles opimes des ports de mer 
espagnols , récompensaient de leur courage 
et de leur industrie. 

♦ 

Par cpiels étranges moyens les hommes par^' 

viennentàlranquilliser leur conscience! i outlc 
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monde reconnaît màmlenant qu'il est vraiment 
révoltant d*aborder k nuit à un rivage paiat- 
bie, et, avant que Taurore paraisse , avant que 
' le soleil se' lève t de saccager une demi-dou- 
zaîne de villages, d'égorger de malheureux 
habitans ipii ne se défendent même pas , et de 
piller toutes les églises, toutes les chapelles 
qui sont à portée du canop. C'est agir en âi^ 
bustier que d'agir ainsi, car les flibustiers ne 
se mettaient en peine ni du ciel » ni de la 
terre -, heureux quand ib pouvaient aller à la 
chasse de l'or, une corde autour du cou, in- 
soncians également de péril et de gloire, et 
n'ayant d'autre mobile, d'autre désir, d'autre 
pensée que celle de remplir leurs coffres, n'im- 
porte copament. • 

Je serais fâché d'écrire un sermon contre la 
part de prises cependant je dois dire que 
l'homme qui n'éprouve aucun scrupule au 
moment du partage , est plus ou moins digne 
du bon métier que je viens de décrire. 

Mais le navire ennemi est pris , les prison- 
niers sont transportés k bord , un équipage 
est envoyé à leur place, et le jeune maître 
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de prise est installé. Le voilà heureux,^ la 
tète d'un bâiiment , avec un long voyage aVlior 
rîzon» et Tocéan tout entier devant lut 

Si c'est pour la première fois qu'un ps^reil 
fardeau de responsabilité pèse sur ses épaa- 
les, il ne se sentira pas néanmoins fort a 
soa aise; toutes les difilcultés, tous les dangers» 

* 

tous les obstacles dont il appréhende la ren- 

contre sur sa route lui apparaissent menaçans,. 
et sa capacité, sa présence d'esprii l'abanr 
donnent tout à coup. Jusqu'alors le nouveau, 
caractère dont il est revêtu avait été. le prin- 
cipal objet de ses désirs, le but le pins élevé de 
son ambiùony mais il rccouoaît maintenant 
que lorsqu'il se vantait de posséder Part de 
conduire un vaisseau au port, il avait envisagé 
la.question soos un tout autre jour. 

Il a un équipage qui est peu nombreux 
sans doute , mais c'e^t souvent une raison 
pour qu'il ne soit que plus difficile a diriger. 
Ce n'est pas tout, il faut, qu'il se rappelle 
quels sont les vénls réfpians en telle ou telle 
saison , la situation des courans et les varia- 
tions du compas , etc. , etc. 5 il n'y a plus a 
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plaftanler. A paitv^iitt'wéMnit oà notre jeuiie 

oâicier se pénètre réelli^ment des deypirs qu'il 

Ta rempitti où Hr#iÉiniMii^^t^^l^^ 

à leur juste valeur, on peut dire qult est de- 
vetLu tout à fuit un autre homme. Sa toUie ^ il 
est yrai, reste toujoitt^ fai^'Jftéiiièvjiiais il gràA- 
dit tellement à $es pro^pres yeux, qu'il a peine k 
se reconnaitrév Se$ fiictilfift^ se développent 
alors, un avenir plus vaste s'ouvre devant iu^, 
4es seines plus ifiwies odirent à son ^bnairifeia- 
tîon la perspective' d*ttne gloire et d'une féli- 
cité dont il peut< opérer de jouir un Jour; il 
commence aussi k être ptima^^ que sëb succès 
dépendent moins des autres que de son propre 
talent et de son propre skie; car s'il a franchi 
• seul le premier degré, il peut raisonnable- 
ment espérer >àe franchir également, lea att-^ 
: très. \ . v : — , . , . 



I. 
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« ♦ 

■COUBliT OU JETTE IM WMm- 



t 

■ 

♦ 

i QuiKxli moi, je ne dormit pai une teide mi- 
nute la première nuil qui suivit ma nonmia- 
taon au poste de maître de prise i j'iqppnéhen- 
dais toujours quelque fâcheux accident; et s'il 
m'arrivait de m'assoupir,.de me laisser aller à 
un demi-sommeil, je m'imaginais aussitôt que 
les Espagnols, furieux, m'appuyaient un poi- 
gnard sur la gorge et m'enlevaient ma belle 
capture^ puis, dans un autre icvc, le navire 

touchait un roc à ileur d'eau , la cargaison çpu- 
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lail bas, el j'étais obligé de m'en revenir dans 

nu ouséra))!^ canot avec mon équipage pour 
raofiiiler au capitaine la déplorable histoire 
de nies laioi'luaes. La seconde nuit, je fus en. 
proieàwe espèeedefièTre > eidansmon anxiété 
je mettais lout au pire. J'avais quitté le pont 
WAuit : le vent était alors âi violent^ <{u'il 
semblait dificile qne nom avrÎTassions an port , 
êàm uvaiieë. Je m tsu dormis d'abord . si pro- 
^dénwnt • ipîe ja n'entendis point ie nuMnrement 
et le bruit du quart de minuit à quatre beurcs. 
QiMpdje m'éveillait toutétait tranquille^ je ne 
«a'étass point déshabillé, je me troovra mime 
tenant encore à la main ie télescope dont je 
ns'étâis serri.ponr nbeerrev les étoiles. Je ema 
jcfue le vent nom était toujours contraire , et , 
sne levant bnyiqâement, je itoioiltai snr le 
pmt. 

La lune qni, ii minuit, éuit an^dessus de ma 
lite» s'enfiinçait alon à ilioriion occidental 

dans la direction du golfe de Meidco» Une ligne 
db beiUnns reieti sdntîUait cemmé nne ehaine 

* de, phosphore sur les vagues éçumeuses au mi** 

hm desqueHêa* mtr^ iwiire orensait le pillon 

3I« 
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de non pasage. Cependant la 8Ui£ice des floti 

demeurait calme au lain> en dépit d'une brise 
légère qui Tenait éxpirev entre nos cordjiges 

sans enfler nos voiles que la rosée des tropi- 
ques avait rendues humides et pesantes. £n 
contemplant Pimmense nappe d'ea« immobile 
sur laquelle nous semblioiis à peine avancei::^ 
on aurait pii croire qué l'océan, les ciew et 
jusqu'au vaisseau lui-même n'existaient que 
par un effet d'optique » par une pure illusion. . 

Néanmoins , en regardant par-dessus la gale* 
rie du iaux-pont , je âis surpris de voir que nous 
filions au» moins quatre nœuds et demi par 
heure ; la nuit qui avait succédé k une journée 
étoufi^te était encore si chaude, ^e celui qui 
^ummauidait le quart se promenait tête nue, 
sur le pont , pour prendre Tair. Il me dit que 
la brise contraire avait cessé , et qu'un vent sud 
s'annonçait comme devant être durable. ' 

Il faut avoir passé quelque temps sur la 
mer , il faut avoir été dans un vaisseau exposé 
k tous les caprices des venis pour compreitdl*e 
le bonheur qu'éprouve le marin lorsque son na- 

Tire peut^ de nouveau, prendra son essor sur 
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léfi fl^tsdéchatûés. — ^Toutes les voiles furenidé* 
{klpyées 5 quant à moi , malgré la beauté de 
(cetté scène » je retombai dans mon premier 
sommeil et rêvai que je jetais l'ancre, avçc ma 
prise, dans le port d'Halifax; je me Voyais ^ 
même courant à pas précipités vers la maison 
de l'amiral pour loi annoncer l'arrivée du bâ- 
timent capturé — ce qui est toujours une bonne 
nouvelle. Je crois que ces perpétuelles alterna- 
tives dé joie etd'inquiéiude^ dç crainte ét d'éspér 
rance, forment à la longue un jeune oÛicier. 
Cependant il lie nous arriva rien de remar- 
quable durant notre voyage, et favorisés par 
le vent, nous atteignîmes he ur cuscni e n i HaUfaj;. 

Dans une autre occasion, je faillis faire nau- 
frage par suite de ma négligence. Le vaisseau 
que J'avilis alors souçmes ordres était un sloop - 

américain capturé k la hauteur de New- York ; 
• 

je n'avais poqr second qu'un contre-maître et 
trois ou quatre matelots. Le premier jour, le 
Léandre nous remorqua jusque vers Halifax ; 
il n'avait jamais marché si vite, mémo dans sa 
jeunesse, le pauvre vieux vaisseau, mainte- 
nant à demi usé , à demi rongé par les vers. 
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Une voile ayant été signalée par les vigies da 
grand mât , on m'ordonna de démarrer le oà« 
ble de louage. £n un instant ^ au lieu d^ètre 
enU aînés sur les flots en raison de huit ou neuf 
milles par heiire, notre course» tout à coup ra- 
lentie, ne tarda pas à être réduite à im couple 
de nœuds, tandis que le vaisseau s'éloignait lier 
devant nous avec la rapidité d'une flèche. Jè 
me trouvai bientôt livré à moi-même , avec 
. Tagréable perspective de faire, eîi huit oâ 
quinze jours, un voyage qui n'en eût exigé 
guère que deux à la suite du Léanite. Je ne 
me rappelle pas avoir jamais été plus malheu- 
reux que dans cette oocasion. Pendant que 
nous naviguions à la remorque , j'observai 
que, quoique sur le sloop nous n'eussions pas 
le moindre souffle d'air dans nos voRes»* dont 
la plus haute ne s'élevait pas même a trente 
pieds au-dessiis du niveau de la mér» les grandes 
voiles du vaisseau commandant étaient eifflées 
par une légère brise qui Tentraînait sur l'eau , 
avec le navire conquis h sa suite. 

Mille et nœud sont deux mots synonymes dans 
la langue maritime. Cette mesure de distance, 
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capeiidfiiit , n'est P^* k mille ordinaire d'An^ 

gletcrre , mais plutôt celui qu'on appelle quel* 
qaefois < mille géographique » et souvent 
«mille marin. » Elle est beaucoup plus Ion* 
gue que le mille de terre. Un degré' de laliliide 
eontient soiiante milles géographiques ou ma« 
rins, ou , si Ton veut, soixante nœuds géogra* 
phiques ; tandis qu'il y a soixante neuf millea 
ordinaires et environ un treizième (cent qua«- 
rante toises) ci^ntenus dans la même distance. 
Il est &cile , diaprés cala, d'ëtabUr une règle 
qm, sans être d'une rigoureuse exactitude, ré^ 
ponde aux besoina conrans* Si nous désirons 
énoiicer en milieu ordinaires une distance quel- 
conque exprimée en nœuds ou milles géogra«- 
phiques , le moyen d'y parvenir est d'ajouter 
un sixième au nombre. Si» par exemple, nous 
voulons convertir six nseiids en milles ordi- 
naires, nous y ajoutons un sixième qui nous 
donne sept pour total $ et conséquemment 
la règle pour convertir un certain nombre (soit 
encore sept) de milles ordinaires en nœuds 
ou en milles géographiques, est de retrancher 
le s^tième ce nombre. Ainsi sept milles 
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wdinaires dimiaués d'un sepUème repréien- 
dent six nœuds* 

Le terme de nœud donné au mille en lan- 
gage maritime , est dérivé de la méthode pra- 
ti(juée k bord des vaisseaux pour connaître au 
juste Tespace qu'ils parcourent, et quel temp» 
ik • mettent à parcoiirir cet espace. Une li- 
^ne (i.) d'environ soijjjite-dix.ou quatre-vingts 
brasses de longueur, et un peu plus épaisse 
jcpi'une corde de fouet, est retenue par un tour 
d'un pied et demi de krgetir, et de cinq a six 
de diamètre. Au bout de celte ligne est atta- 
ché un'morceau dehoispiat, un peu plus large 
que la main pi de la forme d'un quart de cer- 
icle. A ce morceau de bois, que Toq nomme 
logship (lok) est fixé^ du côté couirbe^nn 
morceau de plomb assez pesant pour le faire 
tomber perpendiculairemet au fond de Teau 
jusqu'à ce que le centre ou point angulaire 
fioit visible précisément au-dessus de la sur- 

(i) Les lignes de lok qui servent k mesurer 1a roate iTun 

vaisseau, sont formées Je six, neuf, ou Jou/c Uh; leur poids 
eit à raisoQ iVimc livre pour trente brasses de lonçrueur. 

{Note du trad») 
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face. L*extrémité de la ligne est divisée en 
deux branches , dont Tune est solidement 
fixée à un des coins du logship^ pendant que 
Tautre est retenue à sa place, c'est- k-dire au 
coin opposé, par une cheville qu'on enfonce 
dans un trou quand on veut se servir du lok. 
Celte cheville est disposée de façon a ce qu'on 
puisse la retirer facilement lorsque Topération 
est terminée. 

-î Pour mieux saisir ma description , qu'on se 
rappelle la disposition des ficelles par lesquel- 
les un cerf-volant est attaché a la corde prin- 
cipale. Le lok n'est, en réalité , qu'un cerf-vo» 
lantd^eau en miniature. Tant que les branches 
à l'extrémité de la ligne sont réunies a la ligne 
même , le morcean de bois se maintient hori- 
zontalement sur l'eau ; mais si l'une des cordes 
cède , ou si l'on relire la cheville qui les tient 
ensemble , il arrive au lok ce qui arriverait k 
un cerf-volant si une des ficelles qui le termi- 
nent était coupée contre le papier : la face de 
la planche cesse aussitôt de s'opposer au fluide, 
, — Aussi Ion g- temps cependant que la che- 
ville reste en place, le diamètre de la planche 
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pour que le lok reste presque au même endroit, 
(Bomaae uoa ancre flottante» et dévide aia«» 

pendant que le vai^i^eau avance, la ligue roulée 

nur le tour* 

II est fiieile de eemprendre qu'en divisant 
la ligue eu égalea portions. d*uue longueur 
. . eonnne, et en tenant un compte esact du 

nombre de ces portions qui passent dans la 
main durant un' temps donné, on peut en ti- 
rer par induction Testiine de la vitesse avec la- 
quelle le navire marchfira dans un autre ea^^ 
pace de tempe, soit , par exemple, une heure. 
Ceci est la théorie ; mais dans la pratique , on 
M sert de ce qu'en appelle un sabUer de demùi 

minute pour diviser la ligne de lok en fractions 
qui acûent au mille marin dans le rapport.d'une 
demi-minute k une heure. A l'extrémité de' la 
première fraction de la ligne , on fait un nœud, 
ik la seconde deux nobuds et ainsi de suite* Sk 
le sablier de lok est exactement d'une demi^ 
minute( 3o secondes), le nombre de pieds 
contenus dans un mille marin étauL de 6079, 

àmxfkt noeud de la ligne doit représenter cin- 
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qiiante pieds et un peu plus de sept pouces. 

On trouve généralement plus commode» 
tiéMimoinft , de se serrir d^nn saMier de "vingt- 
huit secondes seulement, et de diviser la ligne 
de lok en fractions dé quarante -sept pieds 
trois pouces, ce «jui maintient toujours la pro- 
portion nécessaire entre les deux objets de 
' comparaison. 

£n langage arithmétique^ on peut exprimer 
cette proportion en disant : 5,6oo ( nombre de 
secondes contenues en une heure ) sont à 28* 
( nombre de secondes que dure le saMier ) 
comme6,o'/9 pieds (longueur d'un mille géo- 
graphique ) sont à 47 pieds 3 pouces k pen près 
( longueur d'un nœud ou portion de la ligne de 
lok ). 

A bord des vaisseaux déferre, il est d'usagé 

de se conformer rigoureusement à ces propor- 
tions; cependant je me sub trouTé sur des vais- 
seaux où l'on avait couLunie d'employer des 
sabliers de trente secondes, tandis que la Ion* 
gueur des nœuds de la liî^ne représente juste 
huit brasses ou quarante huit pieds, au lieu d^a- 
Yoir un peu plus de cinquante pieds et demi| 
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ce qui est la véritable proportion» lorsqu'oif^se 

sert d*uii sablier de demi-miaute. Cette \aria- 
tion estxpelijaefois adoptée par ignorance, et 
quelqiilsfois,- enfin, c^est pour que la distancé 
« connue par la ligne » puisse toujours placer» 
en apparence » lé Taisseau én avant de la sitaa« 
tion c|u il occupe réellement. 

A bord d'un Tàineau de guerre» c*e«tle de* « 
voir du principal aspirant dé reconnaître et de 
^constater la vitesse du navire en jetant le lok 
dlieure en heure. Cette opératim , quelque 
simple qu'elle soit, n'en est pas moins faite 
conformément aux règles établies. 

Comme on jctle régulièrement quatre fois le 
lok pendant chaque quart» le contre-maître» 
au moment oîi la cloche sonne» monte sur la. 
dunette et crie : « 

— Tiens le lokl 

La machine sur laquelle la ligne est tournée» 
est alors saisie par un des mousses plaoés exprès 
pour cela par le capitaine. Le maître tient le 
sablier» le contre-maitre dévide quinze ou 
vingt pieds de la ligne, la prend d'une main 9 
ainsi que la dochei et s'écrie pour la seconde 
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foi», mais avec raccent de Thitenrogatiod : 

— L'ampoulette est-elle claire? 

A peine le vieux coatxe-inait^e a répondu r 
t Très claire, monsieurt » que le lek est jelil 
k la mer. Si la marche du «vaisseau est rapide , 
k lok tombe à peine k la surfiice de l'ean, qae 
la ligne fuit entre les mains du contre-maître 
et fait tourner la roue avec la promptitude de 
Pédair. Les marques ou nœuds de la ligne ne 
recommencent cependant pas avant ^ue trente 
ou quarante pieds de ce que Ton mommejim)c- 
iine^ ou distance du iok, aient été compléte* 
ment dévidés. An bo^t de. cette - dSét^ce* un 

morceau d'é lamine rouge placé entre les to- 
rons d^ la ligne, avertit» même au milieu des' 
plus épaisses ténèbres /la personne qfui tient I0 
lok , qu'il est temps quelle calcule la langueujr 
de la ligne qui a pateé par-dessus le bord. Aift'- 
sitôt que le contre-inailre sent le morceau d^éta-< 
mineluigUsserentrelesdoigtSiilcrie : « Tour- 
ne! » A ce mot, le contre-maitre renverse le sa* 
Jilier.9 et, rapprochant de son visagOi tach^ que 
la partie du ciel la moiiu obscure frappe dedans» 
afin de pouvoir distinguer quand ks dernier^i 
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j|l ce cri , le contre-mi^tre pose la main sur la 
l^fxie pour empêcher qu'elle tile davantagei et 
le mome qui à tenu tous ee temps le toutf ^u-ii 
flessus de sa tète , l'abaisse vivement jusqu'à^ ' 

wm^mm contre lesquels il le presse pdur ar<« 

* 

râter définitivement la lignie* Un autre hoinme 
•%vsnoe en ce moment et retire le Iqk d« 
fntm* A mesure qu'mi ncoud passe devant lui , 
le jeune officier les compte et va ensuite faire, 
«cm rapport à l'ofieîer du quart. Il est de son 
devoir de lui £aire connaître, exactement la vi- 
Hfise di| bâtiment, mais c'est à ce demiet 

qu'il appar Lient de décider quelle distance il a 
paroouru pendant Fh^ure qui. vient de s'écou** 
lêr. S11 nV a eu flucuné diffiêrenee dans la di** 
rection ou dans la force du vent, ni aucun 
changement dans la eonrsé du navire» eapiUa 
d'augmenter ou de ralentir la rapidité de sa 
marclie , cet officia répond seulement : 
Laissez aller. 
.Le contre-maiire court alors à i-eatre^nt 
oh il trouve le lùg^nmrâ, espèce de taUsanqoi 
eonski» en deux^ plaoïîlies de bois plates et 



laiinee», longues de trois pieds, larges de qninite 

pouces, peintes en noir et disposées de manière 
à pouvoir, s'appliquer ensemble Tune contre 
Tant^ comme lescouyertnresd'un gros tn-foHo. 
C'est sur ce livre ou tableau qu'il note avec de 
laeraie dans une des colonnes rayées^laeourse 
du vaisseau pendant la dernière heure , la dis- 
iknce iqu*il a parcourue en noeuds ou fraotions 
de nœuds, et 1 état du vent. —Dans une autre 
colonne , il mentionne quelles voiles ont été 
déployées ou ferlées, Pestime de la dânve, et 
quelques autres circonstances. Tout ceci est 
eopié Httéralement le lendemain matin sur le 
livre de lok du navire , et Toi&cier de chaque 
quart appose ses initiales au bas des heures 
pendant lesquelles il a eu la surveillance du 
pont. On fait ensuite trois expéditions de ces 
rapports : la première pour Pamirauté , la se- 
conde pour le bureau des compnissaires de la 
mariné» et la dernière pour Pamiral de la sta- 
tion. 

Si, pendant l'intervalle écoulé entre les 
opérations* du jet du lok, le vent a changé, 
•î ravant du vaisseau a « éléaltéréi » phrase tech« 



596 



lOblOIRBS ET VOYAGES 



nique pour exprimer une variation dans la 
marche^qoî doî| être wne , l'officier donne ses 

ordres eu conséquence. Supposez t^i^'on lui an- 
nonce (que le bâtiment file sept nœuds « ^t que 
^dans l'intervalle cpi s'est écoulé depuis que le 
lok a été jetéy le vent ait £raiclii tellement 
qu'il ait accéléré sa n^arclie d'un couple de 
de miltesy Tofficier de quart se rappelant qu'au 
■ coBuneacement de l'heure il ne filait qu'un 
jiœud, dit : « Doiinez'lui-en six^ ou^ si le vent a 
changé réoennnent, il «dit» : « Donne^luivon 
cinq et demi, et ainsi de suite selon une 
foule dé circontances trop nombreuses pour 
' qne je puisse les mentionner toutes ici. 

Cependant j'^youterai, que , lorsque la course 
du bâtiment est très rapide, on se sert d'un 
sablier de quatorze secondes seulement, au lieu 
d'an sablier de vingt huit, et dans ce cas, le 
nombre des nœuds doit être nécessairement 
doublé, afin de mieux indiquer la véritable mar»' 
che du vaisseau. On fait aussi de petites jnar-* 
ques entre chaque nœud qui est ainsi divisé en 
deux parités dont chacone est censée étxe par- 
tagée elle-même en quatre autres, de sorte que 
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tous les milles ou nœud«; de la ligne sont nomi» 
nalement divisés en huit fractions qu'on' ap- 
pelle brasses» parce cpi^elles ont près de six 
pieds de longueur. 

* Je reviens maintenant à notre pauvre 
sloop américain que j'ai laissé, il y a queh^ues 
pages, se dirigeant * lentement vers 'Halifax. 
Nous eûmes le bonheur d'être poussés par ua 
léger courant, bonheur que nous dûmes à notre 
proximité' du courant par excellence, ce gigan* 
tesque GulJ Stream^ qui , après être sorti de 
Focéan indien, double le Cap de fionne-Espé- 
ronce, parcourt toute la région des vents du 
sud-est., traverse Tespace compris entre TAfri- 
«pie et le Brésil, puis l'équatèur, l'archipel des 
Caraïbes, le golfe du Mexique 3 se précipite 
àn travers d'une immense' écluse par le détroit 
de la Floride, perd graduellement de sa force 
prodi^euse à mesure qu'il lave les rives des, 
Etats-Unis , et se jette enfin dans les bas-fonds 
de Nantucket et les bancs bien , connus de 
.Terre*Neuve, après avoir balayé cent mers et 
des milliers de fleuves ou de rivières. 
- Mous avancions lentCrkftoiit'maîs sûrement, et 
I. 3:2 
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comme le temps était bean et <fue noua étions 
en été , saison si délicieuse dans ces parages , 
notre course n'était pas sans quelque charme. 
Un vent frais et léger s'élevait du sud^ fati- 
gué de la chaleur du jour que j'araîs passé 
presque en entier au faîte du grand mât à re- 
garder dans la direction de la terre, je me 
couchai tout habillé, et après a^oir donné au 
conlre-maitre» mon seul second , des instruc- 
tions précises sur la maniée dont i) devait 
gouyerner le navire , je m'endormis. Par mal- 
heur, mon indigne suppléant en gt autant, et 
Je crois même que l'homme de la barre l'imita. 
Quoi qu'il en soit, nous laissâmes par notre 
négligence le vaisseau s'approcher beaucoup 
trop près de la terre. A minuit, je fus éveillé en 
sursaut par le contre-maitre qui m'appelait de 
toutes ses forces et qui s'écriait que nous étions 
en danger de faire côte. Je m'élanrai sur le 
pontet fus saisi d'effiroi. U^y avait effectivet- 

menl de quoi s'épouvanter : quoique la nuit 
fut des plus noires , lo*«lapotement des vagues, 
qui se brisaient oontve les rochers dont nous 
iétions ^aviiraanés ne rendait noti e péril que 
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trop apparent. Je me rappelle encore, en me 
reportant à ce moment terrible, que Pécume 
qui frisait la surface, de&flota était d'ui^eUan^ 
clieur ai éçlatonte, qq'eUe projetait un pâlere- 
flet sur nos voiles. Le l>àUmei4t *e .dirig^it; 
toutdroitsurlearcscifc, ventarrière. Laprm- 
çipale écoute avait molli jusqu'an poij)t 4^ 
toucher les ^rès, % uq instant, le gwveiw 
nail «'çmliarrassa , mais comme le sioop ferlait 
au vent , une autre ceinture de briaana qu'ià 
m pouvait douUef s'éleva contre lui. Virer 
de kord paraissait sa seule ressource • cepen- 
4ant , ^ait qu^U se fût écarté 4e sa route , soit 
que la principale écoute n'eût pas été tirée à 
temps, soil toute autre cause » pendant quel- 
les wnutes, la heJile Hf arguante (c était 
Sim nw) fut entre la vie et la mort, tsokt&t 
lîioptant sur le dos d'une va^ et s'élevant 
Wc eUe jusqu'aux deux , tantôt disparaissant 
entre deux larges lames et s'àpprochant in- * 
awiblemeiit dea rochem Déjà leurs pointes 
aiguës se dessillaient ^iw le iirmament , coi». 
ronnées de vagues éemq«|i|es qui dépassaient 
ev hautenr le son^net d^ mii^ grand mât • 
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déjà nos oreilles étaient assourdies par un bruîl 

plus fort que le fracas du tonnerre cette 

sctee ne sortira jamais de ma mémoire. 
- ' — Que faut-il faire maintenant ? murmurai- 
jeWemi-Yoix. 

' — Ce qu'il fiiut faire? s'écria le capitaine 
américain qui ayant quelques années de plus 
qne sonmaitre de prise et beaucoup plus d'ex- 
périence surtout , savait d'ailleurs tout ce que 
pouvait exécuter sa Marguerite , Torgueil de 
son cœiir : — ^Ce qu'il faut faire? Eh mais ! diri- 
gez la Marguerite si vous le pouvez, et je pense 
que TOUS le pouvez; allons, faites-la tourner 
sur son éperon: vous la verrez filer. 
^ Ce n'était ni l'heure ni le moment de dispu* 
tér 'sur des points d'étiquette; aussi mon Ta»- 
kie, joignant Taction à la parole , le £aût au 
geste,' et la pratique à lu théorie, s'empara de 
la barre; la gafife descendit aussitôt, et le sloop 
s'éloigna comme s'il é&t connu la voix de son 
maître légitime. Pendant une demi-minute ' 
natre^arrière fit £ace au rivage: et je dois avouer 
qu( j'étais passablement embarrassé de ma 
personne ; cependant au bout de quelques se- 



Digitized by Go^glj 



DU CAPITAINX BASn., «AU.. 34^' 

cdndeSyies récils n'étaient plus visibles: nous, 
étions sauvés des stdtes de mon incartade et^ 
de mon ignorance. 
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E.nr«ON «ne aunée après, lorsque je passai 
sttr le yaisselia de Sïr Majesté ïç Léopard^ on 
me coa£ia la ^eclion d'une prise beaucoup 
^ plus importante , U même navire qui transporta 
*' Jérôme Lonaparle et sa famille en Europe; on 
rayait choisi de préférence à plusieurs autres 
navires amérieains, parce qu'il était le meilleur 
voilier de Baltimore. Comme je n'avais jamais 
vu de vaisseau marchand aussi parfait et dont 
les emménagemens lussent aussi commoc^s^ 
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je fus iiatureliement tout der de le commao- 
der, jusqu'à ce que de noureauz et sérieuiL em- 
barras vinrent rabaUie (Quelque chose de ma 
gloriole. 

Lorsque nous quittâmes le Léopardnous étions 

à peu de jours de distancede la côte d'Améri- 
que,à une centaine de lieues à peu près aunord* 
uLiest des Bermudes, etpar conséquent sous Tm- 
liuence du Gui/Stream qui, ainsi que je Taidit, 
se prolonge dans iine direction nord-est , en 
suivant les côtesdes iitats-Unis. Ayant reçu l'or- 
dre de conduirenotreprise auxBennudes» jeme 
dirigeai vers le sud. Les vents contraires noiis 
retinrent plusieurs jours dans le Gulf Stream,' 
aucfuel nous fcimes forcés de faire de si amples 
concessions que, lorsque nous atteignîmes la 
latitude des Bermudes, 52 degrés et demi nord, 
li nous parutk peupres certain que nous étions 
ktrente ou quarante milles enyiron h. Touest de 
i île , c'est-à-dire , eaU e les Bermudes et la 
côte (f Amérique. 

Les Bermudes étant fort basses , U n'est pas 
aisé dv, les apercevoir j outre cela» le groupe 
qu'elles forment est de si peu d'étendue , que 
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les navii^titeurs les manquent, lors même qu 
pilotent . dans la direction oii.ils les croient, si- 
tuées. Cependant ceux qui sont pourvus de chro- 
nomètres n'ont aucune espèce de danger k 
courir en suivant la ligne droite, car ces instru- 
mens de marine sont maintenant perfeclioimés 
au point de rendre impossible TerrevuT de lon- 
gitude qui ferait dépasser a un navire le gise- 
ment des Bermudes sans le voir. Les navires 
qui ne poissèdent point de chronomètre » et qui , 
par conséquent , ne sont pas sûrs de leur lon- 
gitude , trouvent ordinairement, plus prudent 
de iaire voile dans la latitude de l'île, puis de 
piloter;en suivant une parallèle jusqu'à ce qu*ils 
soient en vue du but de leur voyage. La lati- 
tude est un élément de la navigation que Ton 
détermine toujours assez aisément, tai\dis que 
la loiii^itude, est, ou plutôt était, le plus grand 
écueil qu'un marin pi^t rencontrér sur sa route , 
On comprendra donc facilement de quelle im- 
portanceiidoit être pour un vaisseau qui*court 
dans une parallèle de latitude k la recherche 
d'un point dans l'océan, tel que les Bermudes» 
je ne pas se tromper sur' le véritable coté de 
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ilie auquel il&it £ice ; car, si ce nayiré se trouve 
arrière-aYtint , du côté oriental de Tîle , et que , , 
par suite de quelque erreur de calcul, le capi- 
tainé le croie arrière-avant du coté occidental, 
il gouvernera naturellement à Test le long de 
la parallèle de latitude , au lieu de gouverner à 
Fouest de l'île. 

Je . me trouvai précisément dans ce cas 
étrange , le Gulf Stream nous ayant entraînés 
quatre-vingts ou quatre-vingt-dix milles plus 
loin à Test que je né m'y étais attendu; la ra- 
""pidité super iicielle de ce courant est, il paraît, 
. accélérée ou ralentie par certains vents. Quoi 

qu'il en soit, el quelle que pùl être la cause de 
cette augpientation extraordinaire dans la force 
du courant, il m'emporta si loin de més prévi» 
sions, que, lorsque j'atteignis la parallèle de 
3:1 degrés et demi nord , je me crus à 65 degrés 
et demi de longitude ouest, c esl-à-dire à envi- 
ron quarante milles du coté occidental ou amé- 
ricain des Bermudes. Comme le vent soulHait 
assez fortement de Test, je m'eâbrçai aussitôt 

de lui résister, dans la persuasion oil j'étais que 

mon port gisait au vent. — 11 fut heureux pour 



34^ MSHOiMSS IT VOTAGSa 

moi 4|ue cette brise ne souiUàt pas de l'ouest ^ 
on le verrâ bientôt. 

Long-temps avant l'époque dont j'entretiens 
mes lecteurs, je m'étais fimiiliarisé, en théone^ 

avec la iiielliodc suivie pour connaître la Ion- 

gitude d'un vaisseau en mer y et le maître avait 
eu souvent la bonté de me laisser- prendre ton 
sextant pour examiner la distance angulaire 
qui existe entre la lune et le soleil» ou entre la 
lune et les étoiles fixes. Cet examen étant Topé- 
ration fondamentale du plus important de tous 
nos problèmes maritimes , il était clair qu'une 
pratique plus fréquente m'était nécessaire, mais 
comme je ne pouvais espérer d^acquéiir jamais 
le talent exigé , si je me contentais de Tusage 
accidentel d'un instrument d'empjrunt, et que 
je n'avais pas les moyens de m'en acheter un , 
j'avais écrit à ma iamill^ pour lui expliquer ce» 
différentes raisons, qui lui parurent probable-* 
ment convaincantes, car, peu de mois après, 
je me vis maître d'un des meilleurs sextans qui 
iiil a burd : il sorlaiL des mains du prince des 
fabricans des instrumens de ce genre t — 
Troughton. — La possession d'un pareil trésor 
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donna un nouveau degré d'activité an feu dé- 
vorant qui me consumait déjà> et je ne tus plus 
ôidcupé désormais qu'à prendre des distances 
lunaires, non seulement le jour, mais souvent 
toute la nuit. Ce fiit au milieu de cette ardeur 
de pratique que l'on m'ordonna. de conduire 
aux Bermudes le navire américain ci- dessus 
mentionné. — Il n'est pas improbable que le 
sextant contribua un peu a procurer à son pro- 
priétaire cette hf^nortdile distinction. 

Le jour où j'atteignis la latitude des Ber* 
mudes ( 5a degrés et demi nord ) , je m'ima- 
ginai qne le vaisseau devait fàire faee an côté - 
occidental de Tile, bien que le soleil ne se 
teottvftt pas k diétattcO) comme l'on dit» et que 
je ne pusse conséquemment apercevoir aucune 
distance lunaire. C'est par suite de cette fu- 
neste méprise * que noua continuâmes à courir 
toute la matinée k Pest, dans la persuasion que 
Bcttottde était à vol d'oiseau k l'est de nous, 
au lieu d'être, ainsi (qu'elle l'était efiectiveiiienl, 
à l'ouest de notre bau* 

A nmnre que le jour baissait, le ciel dave- 
naût plus clair 9 et peu après le coucher du 
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soleil, je mis mon sezUnt à Vœvme* Avant que 

le crépuscule eût fait place à la nuit, j'eus ob- 
servé quatre ou cinq traînées de lunaires. Mon 
travail ne fiit pas infiructneuzi car la longitude ^ 
au lieu d'être de 65 degrés et demi ouest, ainsi 
qne je Tavais, calculé d'abord, pouvait être un 
peu plus de 64 degrés ouest, ou de quatre- 
vingt-cUx milles plus loin à l'est , ce qui nous 
fit voir, que quoique nous fussions, comme 
nous l'avions supposé, k trente miUes.de dis-> 
tance .de l'île , c'était du côté opposé à celui 
où nous nous étions d'abord imaginé être. 

Que faliait-il £ùre maintenant? A bord du 
vaisseau commandant, l'exactitude ou l'inexac* 
titude des calculs d'un simple aspirant n'é- 
taient d'aucune importance, mais j'avais eu la 
présomption de me croire un observateur 
expert, et j'étais alors .rempli de doutes et 
d'anxiété. Nous nous étions déjà dirigés en consé- 
quence.de la situation du Gtdf Siream^ et il était 
difficile de présumer que, dans le court espace 
d'une semaine ou de dix jours , nous eussions 
pu comonettre une erreur d'un degré et demi. 
11 paraissait beaucoup plus naturel de croire à 
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une méprise dans les chiiïres du calcul, ou daos 
mon mode d^observatioti lunaire, qu'à 'une 
augmentation considérable dans la force du 
courant. 

Le capitaine américain qui, comme la plu- 
part d^s commandans de vaisseaux de cette 
classe aux Etats-Unis, était nn marin con- 
sommé , aussi obligeant et aimable que savant 
et habile» ne put monter sur le pont pour con- 
firmer ou relever mes : observations par les 
siennes,, parce qu'il .était. indi^[M>sé^ néan- 
moins il voulut bien les vérifier dans son lit: il 
les reconnut exactes et me conseilla de uiettre 
la barre au vent et de gouverner à ronest. 
' Je n'osai pas d^aliord ajouter foi âi une déci- 
sion si flatteuse poûr moi et croire mon tra- 
vail {irréprochable ; la . raison ; me * défendaijt 
d'écouter la voix de T amour-propre. Pour me 
satis&ire, et avoir le ccenr net des doutes qui 
s'élevaient dans ' mon esprit je recommençai 
Tobservation avec une attention soutenue et 
nne minutie dont je n'ai peut^tre jamais &it 
preuve par la suite. Le brave, capitaine exa- 
mina de nouveau mes calculs, et se. livra à 
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quelques observatîooê qui eurent j^ur résul- 
tat d'en confirmer encore Texactitude. Ver» 
afûnuit, toi^ours agité de 0|iU,e appréhen- 
sions pénibles , je montai sur le pont. jXous 
marchtooft assez rapidement , grâce à un vent 
frais qui «mflait nos Toiles; mah il fidJait cpie 
nous euwonfi U^ui^urs les regards fixés; devant 
wm»y à «ause des reseifr 4e corail dont \eg 
Bermudes sont bordées au levant. Au moment 
oti la lune s'abaissa k rfaoriaon , notis. di- 
minuâmes notre voilure^ mais nous eonti- 
nuàmes k filer quatre oo cinq nœuik jusqu'an 
matin. 

Lorsque le ciel , en se colorant de faibles 
Ineors k l'horizon , parut annoncer Vapproehe 

de l'aurore , mon anxiété devint plus affreuse 
et plus insupportable; armé d^e lunette 
d'approche, je tâchai de découvrir la terre 
dans la direction oi^ je supposais qu'elle gisait ^ 
l'éloignement et Pobsourité s'y opposaient en- 
core : enfin, k la première clarté du jour» j'a- 
perçus les rochers de Saint-David , couronnés 
de cèdres aux branches sombres , et d orangers 
auxteintesphtselaims, dont nous n'étionsgnère 



I r 

Digitized by Google 

4f 



DU GAWAIMB BASIL HALL. 55l 

«éparés que par une lieue et demie. Je ius sar 
le point de pousser qd cii de joie. 

•Hous nou» dirigeâmes vers l'entrée du port; 
et, après avoir hélé le signal pour deman*- 
der un pilote , nous mouillâmes a la hau- 
teur de Saint-George-Town, oii j'eus la satis^ 
&etfoil délaissa ina prise en sûreté* Je ne fus 
* pas peu fier quand je sus que nous étions 
aimés avant notre propre navire! Les corn- 
plipiens que nous valut notre succès étaient 
dus, en grande partie • il fiint favouer, au sex- 
tant qui m'avait été envoyé si à propos; car, 
sans lui» nous aurions pu rester un u^is en mer, 
et mourir peut-être de &im et de soif, puisque 
nous n'avions de vivres que pour peu de jours. 

«Tai été si souvent à même d'apprécier^ dam 
le couVs de ma vie , les avantages de ces ins- 
trumens pour les jeunes ofi&ciers » que je me 
hasarde k recommander à tous ies parens dont 
les eiifans se destinent à la carrière maritime 
de les leur mettre de bonne heure en main, et 
de regarder l'argent qu'ib y consacreront 
comme placé à de hauts intérêts. 

Le grand objet qu'on doit avoir^en vue est. 



i^ljp^ que je l'ai déjs^plii&ervé , de tburnir 1< plus 

ner i'cssor k leur intelligence, et de iî»avuir ce 

>'<rMi^i1ri«l»i>dicti»n, qma comdBBsle monde 

«4:o<$miâr^nt, ,parte. que i'cui«.ae peut jamais 

i^uclque aliaire avec lui. Cette maxime est ap- ' 

idMet «H ^énérdL fOn ne peiife«aToîr «(on fiKis 

xe qp^.y^jijy^iuvallicuer.cpi^. J^xs<|M?M>^^P^^^é 

hcul d'aprèb pt'ppres lumières, sans autre 
tarc^'imfillMè «^i^ i^fauté ai^mpagi^ 

». 

♦ 
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Si la satisfaction d'ufa aspirant est grande 
lorsqu'on le charge, de la conduite de quelc^ue 
navire capturé, en révaliche le plaisir de son 
rejl;our au vaisseau est toujours mêlé d'un peu 
d'amei^tume; à bord desa prise, ou à terre, après 
l'avoir amarrée en lieu sûr, il jouit de toutes les 
jpirérogn^iyes et d^btous les honneurs attachés 
au grade de capitaine : il est réellemènt capi- 
taine,, sinon de titre, du moins de fait^ il est 
|naî(re de .ses actiops , il a un équipage sous ses 

I. 2j 
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ordres^ la respons^Uité qui pète sur lui eal 

grande, je le sais^mais la gloire qui l'attend 
ne Test pas moins , sans parler de la joie qu'on 
ne peut s'empêcher d'éprouver lorsqu'on a la 
conscience. de remplir son devoir. 

Pour ne parler que de moi, j*aTpue que mon 
retour à bbrd du JÂandre ne me parut pas fort 
agréable \ au lieu d'avoir sous ma seule garde la* 
vie de je ne sida combien dfhommeaet dix raille 
livres de marchandises, je me vis réduit au 
commandement d'une chaldipe et chargé d'al- 

' 1er, un beau matin, a Halifax, par un froid assez 
piquant , th^rcher du bœuf pour le din^ de 
Féquipage ! Moi qui naguère parcourais fière- 
ment le pont de mon navire, moi quij^uvais, 
\ mpn gré» fiûre déferler ou ferler telle ou leHè 
voile, je me trouvai impitoyablement balotté 
dans un misérable bateau, ^njauillé jusqu'aux 
os par une pluie battante , et presqu'aussitôt 
— sans plus d'agrément — séché par le vent 
du nord-oneat. \ ^ 

'INéanmoins je suis porté à croire que^ces al- 
ternative^ si diverses, .quelque douloureuses 
qu'elles soient pour Tamour-propre , d^ns le 

. il. 
■ 
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preAiier moment, sont, par la suite» très 

utiles aux jeunes gens. Un officier qui s'est ac- 
coatitiné à une stricte obéissance» et qui, quel- . 
que fois, s'est trouvé lui-même chargé de com- 
mander, connaîtra également les difficultés 
de Pantorité et celles de la soumission. Il se 
' mettra plus facilement à la place des gens qui 
sont sons ses ordres , et saura mériter, autant 
par sa justice que par son laleal , leur estime 

et leur coopération cordiale. 

La vie mafitime , anasi que je Pai d^â remar- 
qué, offre un singulier mélange d'activité et de 
loisir qui demande un grand art de la part du 
capitaine , s'il veut à la fois se faire aimer et 
se &ire obéir. 

Les jeunes gens ne devraient pas non -plus 
oublier . que l'impopularité d'un officier ne 
prouve pas toujours contre lui, car ce n'est 
^'aubout de plusieurs années, lorsqu'ils seront 
plus avancés én grade^ qu'ils pourront juger 
sciemment de sa conduite. Je îne suis souvent 
bien diver^et quelquefois édilié en relisant mes 
anciennes leUres où je n'épargnais pas fa cen- 
sure à mes supérieurs, et cela par suite de cer- 

tl3. 
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* * 

Uines di»posiiions qui , je m'en aperçois à pré- 
sent, n'étaient pas seulement judicieuses en 
eiies*iiiêmes, mais très bienveillantes pour moi. 

Au printemps de 1806, notre amiral mou- 
rut : je ne sais quels furent les sentimens de 
mes camarades, qnand sttrvint ce malheur 
^ui menaçait de nons disperser tous ; j'en fus, 
quant à moi, très affecté. U était si triste » en 
-efTct, de se voir tout h coup exposé de nouveau 
aux caprices du sort! Cependant nous ne nous 
abandonnâmes pas nous-mêmes; pour ma 
part, je ne négligeai rien pour me faire re- 
marquer. Grâce aux démarches et aux soUicita- 
* tiens de mes amis j^eiis le bonheur de figurer 
sur la liste du nouveau commandant en chef, 
nommé à la station d'Halifiix, et qui ne tarda* 
pas k arriver : le pavillon amiral passa du 
Léandre sur le Léopard , également de cin- 
quante canons. * 

Plusieurs officias et la plupart des jeunes 
àspirans suivirént le pavillon amiral. Il se- 
rait impossible de décrire le regrejL, je pour- 
rais pïresque dire le* chagrin , que quelques 
uus d'enue nous éprouvèrent en quittant le 

w 

* 



9 

Digitized by 



DU CAPITAINE BASIL lULL. - 

Léandre^ dont les vieux murs de bois nous 
^avaient abrités pendant près de quatre ans. 
Avec quel serrement de cœur je me séparai de 
chacun des objets qui m'étaient si connus; je 
me rappelle encoreVcomm^e si c'était ce matin, 
le dernier repas que je pris a bord de mon 
pauvre navire.: une tasse de chocolat et uji bis- 
cuit sec, ainsi que Texclamittion qui le termina : 
« Serai-je aussi heureux sur un autre vaisseau 
que je l'ai été sur celui-ci? Je ne pensais guère 
alors que, dansce meilleur desmondes possibles, 
il est plus sûr d'espérer le mieux que* de redou- 
ter lé pire. Je trouve 'encoré dans une de mes 
anciennes letti^es quelques mots sur. les avan^» 
tages et les désagrémens qui sont, attachés au 
service à bord d'un vaisseau commandant. 
Comme ce passage a élc . écrit sous l'influenoe 
du 'moment , je me contenterai de le Irans^ 
crire : 

•r Je ne quittesai. pas sans rnie vive peine 

mon vieux vaisseau le Leaudre , cai l'attache- 
ment qu'il m'a inspiré est naturel , puisque j'ai 
vécu si long-temps dans ses flancs et qu'il m'a 
porté ainsi qu'une mère porlc son enfant. Ce- 
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*^ pendant je n'aurai point a déplorer avec la 
' même douleur la dispersion de mes cama-« 
rades. J'en ai déjà changé au moins quatre 
fois. Quelques uns ont été avancés, d'autres 
ont passé à bord d'autres navires , ou , fati- 
gués du service, l'ont abandonné par dégoût, 
sans parler de ceux qui sont morts. Enfin , 
par suite de mainte et mainte cause , tant 
de changemens divers ont eu lieu, qu'il en 
est très peu d'entre nous, maintenant, qui 
aient été témoins de la pièce entière , depuis 
* l'ouverture jusqu'à ce qu'on ait baissé le rideau. 
On gagne nécessairement plus d'expérience en 
voyant une foule de visages nouveaux, que si 
l'on était obligé d'étudier toujours les mêmes 
personnes. A la longue, le chagrin qu'on 
éprouve de certaines séparations s'affaiblit , et 
l'on se familiarise avec les adieux. » ' 

> . .• 
• 4 
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OlIE OEEMIÈafi VU£ DES BERMUDES. 

• 

I^ous mîmes bientôt en mer j nous parcou- 
rûmes de' noaveàtt l'Océan adantiqne , nous 
visitâmes les Indes occidentales, les Bermudes 
el la cote d'Amérique » capturant sur notre 
route , Français > Espagnols et Américains ; 
nous divertissant aiu port) nous disputant sous 
▼oiles et formant toujours mille projetsd'avan- 
cemeat futur el de réjouissances présentes. 
J'eus souvelit Iç bonlieur d'obtenir la permis* ' 
sion de faire diverses expéditions a terre^ mais, 
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en relisant les notes où elles sont consignées , 
je ne trouve rien qui soit digne de Fattention 
du lecteur. 

S'il est assez difficile de définir en quoi con- 
siste une descriptiofi iidèle, en revanche il est 
bien aisé à un critique de dire à un voyageur 
«i|u*il n'a pas autre chose k faire qu'à rapporter 
ce . qu'il voit et à exprimer ce qu'il sent. » Il 
pourrait tout aussi bien dire kun jockey arrivé 
au poteau, qu'il n'avait» pour gagner le prix' 
de la course » qu^a conduire son cheval le pre^ 
mier au but. Il y a dans les deux cas, une ibule 
de particularités dont les profanes ne se dou- 
tent guère. 

La plus agréable, et, à mon avis, la plus 
exacte description des Bermudes se trouve 
dans les «odes et épitres» de Thomas Moore» 
ouvrage publié il y a plusieurs années. Ce qui 
explique pourquoi cette description est supé- 
rieure k une multitude d'autres , c'est que le 
poète, accoutumé aux paysages, des climata 
froids, a été vivement frappé de la beauté toute 
différente de celui qu'il a voulu dépeindre àses 
lecteurs. 
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Les descriptions deMoore sont vrâment ma- 
giques, parce qu'au lieu de copier tous lesdé- 
taik d'un paysage, il n'en prend, comme par ha^ 
sard^que les traits les plus caractéristiques. Il est 
toujours si heureusement guidé dans ce dioix 
par son talent et son goût exquis, que ses com- 
positions en ce genre sont, on peut le dire» le 
beau idéal de Part. 

Un Toyageur ordinaire nous raconterait m inur 
tieusemènt le nombre et la gratidenr des ilea 
groupées dans un seul point de \ue, ainsi que 
l'aspect des bateaux de pêche, la forme des 
maisons, le nom des ai4>res, et les diverses cou- 
leurs du corail qu'on entrevoit à travers une eau 
limpide ét claire; mais, arrivé au bout de cette 
narration, nous nous trouverions presque aussi 
ignovans qu'auparavant , et nous n'aurions, en 
vérité , aucune idée exacte des objets qu'il au- 
rait voulu nous décrire. 

Saint «George -Town, dirait un écrivain 
comme celui dont je parle, est située dans 
une délicieuflc petite vallée , au sud d'une tle 

de médiocre grandeur j c'e&t la plus orientale 

d'un groupe connu sous le nom de Bermuclesy 
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OB ISbsi iété^ etles mêMs que SbdLespeare ap- 
pelle Bermoothes. Aucun navire plus grès 
qttfàn diOfiop de (^nenre né peut pénétrer 4àiiB 
le port, à cause d'un banc de corail qui en barre 
rentrée. Seint-^xeorge-Toâivii eai le siège du 
gemepienient. Vve de la colline qui s'élève 
en £M:e , elle présente un fort beau coiqi d'œil. 
Les maisons , qui sont en général très petites » 
et d'une blancheur éblouissante , sont entre- 
nilées ça et là d'arbres si singuliers qu'on s V 
perçoit , dès la preôoôère , que fon est en 
pays étranger. Les feuilles longues» larges et 
nùnces des plantains, des liAnaniers, des c<h 
coliers et des divers individus de la grande fin- 
mille des palmiers qui ondiragéBt .d\ine qui«- 
nière si agréable les balcons de cèdre de ces 
maisons , caractérisent si bien le dimet, jstt 
sont d'im aspect tellement local, qu'en les oon^ 
teniplant notre imaginetion prend tout à coup 
smÉ ess6r, et nous nous croirions Volontiers 
transportés dans un autre monde. 

'La. mer est si transparente aux Bermudei» 
qnVm en peut voir le fond, qui est partemé dé 
fragmens de mosaïque nalttreile, de diverses co- 
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ralines, d'beribes longues et hâtantes^ d^wie in* 
nombrable variété d'épongés, et de morceaux 
de iafran pourpre , ronge ou Tert. Lea grottes , 
les rochers, leurs fentes et leurs anfiractuosités 
sont roBpliea de cotjnUkges, dont quel^pies 
uns ne aont point mftrienrs en Beauté au co- 
rail^ telle est enfin la diversité de la nature 
terrestre ét de la niatnre sous^marine qu'on 
trouve à peine deux points de vue semblables: 

Après avoir £randû l'extrémité orientale de 
rîle Saint-George , on aborde a la grande île 
connue sous le nom de ConUa$rU^ et qui, bien 
^qu'elle n'ait que douae milles de longueur sur 
deux de largeur » est regardée par losulai- 
res comme d'une pmdigiouse étendue : cette 
étendue est en effet étonnante si on la com- 
pare à l'un des trois cent soixante - cinq îlots 
qni FenviroAnent. 

Au milieu de ce Continent» on trouve un 
grand iNissin , ou bras de mer , appelé the 
Gréai Sound, En suivant une des routes qui 
le côtoient, on aperçoit dans l'éloignement 
plusieurs sites délicieux. 

C'est ainsi que s'exprimerait un voyageur 
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ordinaire , écriyaiit en simple prose ^ par forme 

de contraste y je ne puis résister au plaisir de ci- 
ter le passage suivant du poète que j'ai nommél 

Ce passage fut écrit a l'époque oii j'étais sur les 
lieux mêmes, c'est-à-dire en 1804. U aura peut- 
être Fattralt de la nonveaiité pour queques 
personnes. 

L'épître, d' où cet extrait est tiré, était adras^ 

sée a la marquise douairière de Donegall. Après 
quelques henrenses aUnsions au bon goût de sa 
seigneurie et k son talent comme artiste , l'au- 
teur poursuit ainsi : 

« Ne TOUS ètes-votts pas^ la nuit» au milieu « 
de vos songes, égarée dans ces îles aux om- 
brages toujours Terts que les anciens poètes 
plaçaient a\cc ua art si ingénieux daiis le 
sein de TAtlantique* , pour sërtir de do* 
meure aux ames beureuses? C'était là que les 
beures — des beures sans nuits — s'écoulaient 
délicieusement pour elles, tandis f[ite les brises 
odoriférantes i|ui s élevaient éternel Icincnt de 
l'Élysée soufflaient à travers le ieuillage 
loulÙL lies arbres. Leurs ( liants étaient au- 
dessus de tout ce que roreiilu bumainc peut 
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entendre de plus par£ût, de plus méiodienx » 
car chacun de ces esprits était lui-même un 
luth dont les douces brises de TElysée faisaient 
résonner les «îordes » un luth qui n'exhalait que 
des notes célestes. Chaque note, a son tour, était 
une pensée divine, une harmonie intelligente I 
Croyez-moi , quand d'aimables zéphirs pou8<-' 
salent notre barque yers cette terre enchantée, 
▼ers ces îles ombreuses, enchâsséesdansFOcéan 
comme des boutons d'émeraudes sur une cein- 
ture d'argent» tous les charme» que l'imagina** 
tion de la Grèce prêta à l'asile des ames pieuses, 
ne pourraient approcher de ces bosquets éthérés 
. et de ce séjour des ames. 

« Le matin était ravissant et les vagues pai- 
sibles, lorsque le premier padum que répan- 
daient k l'entour les cèdres d'une colline nous 
réveilla agréablement. .Le port semblait nous 
tendre les bras. Nous nous laissâmes afler au 
souffle languissant de la brise, et nous nous 
fi^ayâmes un passage au travers des rameaux 
qui semblaient embrasser amoureusement nos 
Voiles,- pendant que les îles voisines se. réflé- 
clnsssnent dans Jles ondes tranquilles, déployant • 
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à nos regards ravis la verdure d'un liquide ga- 

aon. Jamm naTÛre ne glissa plus légèfemem, 
jamak harrire ne s'appuya sur ses ancres dans des 
eaux plus délicieuses I Leioug du rivage^ maint 
édifice )wspleiMlissaiit dPuiie Mancheur nmû 
éclatante que le palais d'un gnome de Laponie 
éebîrait let Yagues branipar entes» et dana lès 
boscpiets de myrtes se cachaient timidement 
mainte habitatiMm de fée, quà étineeiait à tca* 
▼en le fimillage, etc. » 

En parlant de son arrivée aux Bermudes» 
M. Moore s'eaprinie ainsi dans nfte note (l'on 
voit que le ciel le rend poétique malgré son désir 
évident de se borner à unesimple description) : 

« Or ne saurait tronver rien de fdos roman- 
tique , dit-il, quoie petit portdeSaint-Geoi^; 
le nombre des ilôta^ la limpidité singulière de 
fonde, Paspect animé que présentent une foule 
de petiu hateanx» plias gaaciei» les uns <pie 
lea autres, et qui semblent tous voltiger de bos* 
qiiets m bosquets» forment Iq plus charmant 
tableau en miniature ^ue Ton puisse imaginer, 

K L'eau est si claire ( ajoute -t- il dans U9 
antre emlreît)» que Fon aperçoit te baais des 
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rochers jusqu'à une .très grande profondeur. 
Lorsque nous entrimes dans le port, ces ro- 
chers nous parurent tellement près de la surface 
des £ots« qu'il semblait impossible de ne pas 
les effleurer. Cependant on n'a nullement bë- 
soin de s'aider de la sonde: le pilote nègre qui 
Yoit ces rocs de l'uvant dn Taisseau, dirige 
cette périlleuse navigation avec une habileté 
et une adresse qui Cw»t Vélmanmml même* 
des plus Tiens marins. » 

Enfin M. Moore remarque que» « panuii les 
nombreux attraits que Bermude a ponr un 
poète , on ne pourrait oublier qu'elle est le 
lieu où se passe la Tempête de Shakespeare^ et 
que ce fiit dans cette Se qu'il évoqua Ariel , le 
délicat Ariel, qui yaut à lui seul tout TOlympe 
àeWri^màMjrêkologie*» 
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Nodll >làrt3mes déd BeÉâmdes, sur le indafteau 

N de S. M. /e Léopfird^ le 27 février 1.806 , et 
jetâmes Tancrb dans la baie de CawMnd, à 
Plymouth, le 25 mars. Nous n'avions relâché, 
en route» qu'à Fayal , une des Açores, pour y 
fidre une provision de firuits et de légiunes. ' 
Nous poursuivîmes ensuite notre course ii i est, 
sans jeter Tancre, et longeâmes les côtes de 
Terceire , île ainsi appelée parce qu'elle est la 
troisième de ce groupe singulier de montagnes 
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Nwlcaiûques connu sous le uom d'Ues Occiden- 
tales. 

Comme je visitai plus tard ces ilci», dans 
une occasion plus fsiTQrabley je n'en dîrivi 
rien pour le moment, excepté toutefois que le 
pic de Picp y le plus remarquidble de toutes les 
Açores, était plus beau alors que je n'ai jamais 
eu, depuis, le bonheur de le voir. Sa crête i 
qui s^dève àù milieu des nùages jusqu'à en^i*^ 
ron neuf mille pieds, était couYerle de neige, 
et se 4étachait sur un ciel sombre. Xénériffe 
. lie -ptuduit jamaîs^autantNdVffet , yu de loin ; 
. le pic proprement dit a plus dç douze mille 
pieds de hauteur \ taniiU ^e le Pico est 
environ de trois mille pieds moins élevé. Mais 
il y a une différence notable entre les deux 
pics : cAxà de Ténéfîffe est assis sur tm ph- 
teau de sept ou huit mille pieds , s'étendant 
4'îm houx à l'autre d'une gri^nde île » au lien 
que le superbe cône du Pico s'élève immédia- 
tement du sein des eaui^» non pas brusque.*- 
ment, piais par gradations. 

Ce n'est point l'élévation ^ il faut bien se le 
t^nP^er, qui constitii^ U beaaté d'mie mon* 
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tagne ^ il en est de même des édifices : ce n'est 
]^oint leur grandeur qui les rend admirables. 
•Le temple de Pïeptune , k Pestum, est assuré- 
ment un monum^t moins gigantesque que le 
colossal dôme de Milan- Gibraltar est bien 
plus saillant que la plupart des sommets des 
Andes , quoique les CordilUères soient, «n 'gé- 
néral, dix fois plus hautes que ce rocher cé- 
lèbre : Tun étant k dix sept cents et Pautre à 
* dix sept mille pieds au-dessus du niveau de 
là mer; 

' Je m'honore' d'être membre du club des 

Yachts y et, en cette quahté, je me réjouirais 
sincèrement si j'avais assez d'influence - sur 
mes confrères amateurs-marins , j>our les dé- 
cider à entreprendre» en été, le petit voyage 
des Acores. 

Nous fumes jEstwrisés d'un bon vent en quit- ^ 
tant les Acores , et ce vent nous accompagna 
jusqu'à Plymouth. Je nVublicrai jamais les sen- 
sations que 'fit naître, en moi la vue des 
rochers qui bordent la cote d'Angleterre 5 il 
me serait impossible de décrire ce que j'éprou- 
vai en mettant le pied siir le sol de ma patrie. 
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après ravoir quiltée il y avait environ cinq ans 
et huit mois. Pendant ma longue absence, j'a- 
vai», il est vrai, entretenu toujours une corres- 
pondance tort. active avec mes amis^ cependant 
les corre^ondances nesuffisentpastoujoursaux 
besoins du cœur , et ie brûlais de les voir et de 
me montrer k eux. Qùelqie. un. de mes cam.- 

rades avaient proposé de nous prosterner en 
débarquant» àlamanièrepersane,etdebaiser la 
terre, notrèmère commune. Cette proposition 
avait été reçue par acclamation : néanmoins elle 
n^eut point d'autres suites ; car l'aspirant , séii- 
timental parfois après un dîner. Test très rare- 
ment ù jeun. De pbis -graves occupations nous 
absorbèrent en effet: il nous fallut écrire afin 
de prévenir de notre arrivée tous ceux qui nous 
étaient chers et qui s'intéressaient à nous; il 
nous fallut leur faire part des mille projets de 
réunion , de plaisirs , de réjouissances que nous 
avions déjà fermés. 

Après une longue entrevue , combien d'objets 
excitèrent notre curiosité et même notre éton- 
nement! Un journal de Londres, fût-il vieuk 
d^ ou deux jours , nom paraissait un phéno- 
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« 

mène a peu«{urè$ incoiDpiréheQsible^ tout qous • 
'était nouTe^n ou étruiige, les mes, les bouti- 
ques , les maisons , les voilures ^ et jus^u/aux 
, ImmmeBf nous eomparions tout ce que nous 
raicontrions ii ce que nous ayions vu^ il y avait 
une semaine 9 aux Adores , et à peina un mois 
«a Bevmudes. Cepeud&nt ce qui nous surprit 
et, je puis le dire, nous chagrina le plus, fut 
de nous aperooToir que peipsouiie ne faisait at- 
Jtenliaii U^arrÎTée du Léopard^ pas plus que si 
c'eût été un bateau . pèche au lieu d'un beau 
raisaeau de 4)iilqinmte canons portant.payiUon 
amiral. Nous n'avions pas été accoutumés k 
cette indifférence à Halif^v^ et aux Berinudes> 
oii notre retour faisait toujours sensation , et 
mettttt tout le monde en mouvement. 

Nousaspérions^loraquenousdébarquamesen y 
Angleterre , que Tamiral serait npmm^ de n,(».u- 
veau à quelque autre station noils Tawrions' 
suivi; mais il en fut autrement , car le pavillon 
lut baisé » et nous nous trouvâmes €^;ii^tf^nt 
dans la mémo situation où noua'avait laissés la 
mort de sir André Mitdbell, notre premier pa^ 
"troa.Quelquesunsdesftqiiiraniif n'oq^éraijitplus 
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désormais aucun avancetnent, et lassés par une 
longue attente, achev^ent de perdre pa* 
tience et quittèrent le service; d'antres cher- 
chèrent de nouveaux proiecLeurs, d'autres en- 
fin ne se confiant qu^k'lèur bonne étoile , tâchè- 
rent de. se faire recevoir li bord de <|uekpie 
navire où ils pussent espérer de panrenir à un 
grade, sinon par laveur, du niioins par Jenr 
zèle et leur aptitude. Quant à moi , je réussis k 
me placer ét k obtenir de -mon capitaine un 
congé de quinze jours, qu'il m'accorda sans dif- 
ficultés en considération des six années que 
j'avais passées loitfi du lieu de ma naissance. 
J'en profitai pour partir aussitôt pour r£cosse. 

Çommè il me serait impossible de. rendre 
tiompte de mon arrivée dans mes foyers sans 
faire voile dans les parages domestiques^ ce 
qui est tout à fait incompatible avec iine rela- 
tion de voyage, je m abstiendrai d'en dire un 
seul mot. 

Je crois que l'un des traits les plus caractérisa 
tiques d'un oflicier de marine, est non seule-r 
ment dé ne pouvoir demeurer en rèpos , mais 
encore de tourmenter les autres. Pour ma pairt, 
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je dois «vouer que je pris soin de lie point dé- 
roger à cet attribut déûnitif de notre classe. Au 
premier échelon de la vie maritime , un jeune 
écolier transformé tout à coup en aspirant, se 
croit, de bonne foi, un personnage , s'il a «piel- 
ques poils au menton , signes précurseurs d'une 

barbe future , son nom barbouillé sur le regis- 
tre du navire et un uniforme sur le dos; il ne 
donne alors aucune reliche k ses amis qu'ils 
n'aient trouvé le moyen de le placer sous les 
ordres d'un certain amiral, ou àbord d'un cer- 
tain vaisseau. S'il lui arrive de tomber malade, 
il écrit à ses parens que le climat lui est con- 
traire; où l>ien\ îl se dépite, se querelle avec 
son capitaine , s'acquitte mal de son service et 
finit par se fiiire renvoyer et par revenir chez 
lui plus mauvais sujet qu'avant son départ. S'il 
a assez d'eqprit pour éviter ces désagrémens, il 
négligera probablement de donner de ses nou- 
velles , et déchirera ainsi le cœur de sa pauvre 
mère par de' vaines inquiétudes. En résumé, 
il n'est point d'aspirant de marine , ayant servi 
six ans, qui ne soit un véritable fléau pour tous 
ceux qui lui sont aUiés. 
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Passé ce ienne de six aonées, notre jeune 
homme feraquelques -réflexions', il sentira que 
s*il ne s'eÛbrce pas d'obtenir par lui-même de 
l'avancement, ses ainis ne feront aucune dé- 
marche en i»a laveur. 11 s'apercevra aiu>6i, k sa 
grande confusion, qu'il existe des centaines 
d'aspirans plus âgés et plus habiles que lui , 
à qui leurs connaissances donnent naturelle- 
ment le pas sur sa petite personne. Si donc ni 
ses amis , ni le peu de talent qu'il possède ne 
peuvent Êiire valoir ^ue le.sûnple fait de ses 
six ans de noviciat, il est certain qu'il restera, 
comme tautd'avitres, aspirant de marine toute 
sa vie. 

Ce fut le 1" juin 1808 qu'il me fallut subir 
mon examen à Somerset House^ j'y trouvai 
réunis, dans une seule salle, vingt ou trente 
aspirans avec leurs amis, comuie eux remplis, 
d'anxiété. Quelques uns, et c'est surtout à 
cela qu'il est aisé de reconnaître un fils de Nep- 
tune, « fusaient des boutons, » ce qui exprime, 
dans le langage maritime, cette action par la- 
quelle un homme tourmente convulsivemenL les 
boutons de son habit ou de son pantalon. D'au* 
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très, cependant, assis daiis un coin avec le- 

Navigateur complet d^Jlam 'dton Moore sur 
leurs , genoux » cherchaient à se rappeler les 
plus «niples règles de la navigation , tandis ique 
quelques uns avaient l'esprit tendu sur des * 
problèmes plus compKqués « ou tâchaient de ae 
pénétrer des sublimes doctrines de l'observa- 
tion lunairo. J'entendis plus d'un pauvre didble 
avouer tout haut sa paresse qui Tavait empê- 
ché de se préparer à Texamen redouté^ j'en 
' entendis anani dSutres qui reprochaient amè- 
rement au gouvernemént de ne point entre- 
tenir un professeur sur tous le^ vaisseaux de h: 
marine. 

Les ouvrages qui traitent de sujets nautiques 
divisent seulement en deux grandes branches 
les devoirs de l'officier^ il en existe une troi- 
sième d'égale importance, au moins , pour le 
l^en-être de tout navire en mer et de la marine 
royale en particulier , je veux dire la science 
dé la discipline. Il me semble que le tiers du 
temps qu 011 passe à interroger un jeune aspi- . 
rant et à examiner ses qualités » serait beau- 
çoup mieux employé à constater s'il a ou non 
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quelque connaissance dans cette hranchc im- 
portante des doubles rapports de l'officier 
ayec 'ses' supérieurs et ses subordonnés^ 
' Lespauvresaspirans dont je viens d'entretenir 
mes lecteurs, (juoique apjpelés Vxxn après Tau- 
tre , montaient deux k la fois peur être exami- 
nés^ mais le premier entrait seul, tandis que le 
second restait à là porte. Quelle imitation plus 
parfaite d'un épisode du purgatoire que la ^- 
tnation de ce malhenreux ai>ani3onné ii ses ap- 
préhensions et qui n'a , pour se distraire de ses 
terreurs , ie plus souvent trop ibndiées , que la 
triste ressource dé « dire des boutons. » 

J'étais arrivé à dix heures du matin , mais il 
èn était plus de trois et demie lorsque je ftis 
appelé il mon tour. L'aplomb et la confiance 
quej'avais apportés en entrant qi'avaient aban** 
donné. Je ûCèt& senti , peu à peu , saisi des 
mêmes craintes qu'éprouvaient mes inlortunés 
eompagfions. Mon "phre qui était resfté avec 
moi tout le temps , devenait de plus *en plus 
. inquiet à mesure qull voyait la mine allongée 
de ceux ijuiVenileyenaient tristes , honteux et 
rejetés. • • ' 
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J'avftis siir moi ma lettre d'an vieil amiral, 

adressée par lui k Tun des capitaines-examiiia- 
teurs^ il' me Favait domiée » la veille , en m'en- 
joignant , lorsque je serais dans la salle , de la 
faire monter aussitôt. Cette lettre était scellée 
de façon que j'ignorais si elle était simplement 
(T introduction ou si elle contenait quelque re- 
quête en ma faveur. Cependant, comme je pen- 
sais que je pouvais parvenir tout seul et sans 
recommandation, je gardai la lettre jusqu'à ce 
que mon examefi fut terminé. Mais, vers la 
fin de la journée, lorsque mon courage s'éva- 
nouit presqu'en entier^ je me repentis de ma 
magnanimité, et je commençai k considérer 
comme un devoir sacré pour moi de me con- 
former aux ordres de l'amiral. Je finis néan- 
moins par suivre ma première idée , et qu^nd 
mon tour viift, je montai l'escalier, ayant encore 
r^pître dans ma poche. ' 

Un jeune homme à Textérieur assois épais, 
que j'avais vu toute la matinée le nez dans son 
livre et questionnant à chaque instant ses voi- 
sins , monta avec moi ^ mab il passa le premier, 
parée qu il éUiL iiiberil avant uiui sur la liste. 
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n sortit , bout d'une demi-heure environ , 
pale, défait cl la iigure tellement renversée que 
j'eus de la peine à le reconnaître. 

— Ëh bien i me hâtai-je de lui demander , - 
8ont*iU aussi difficiles qu'on nous Ta dit 7 Quelles 
questions vous ont-ils faites ? 

— Vous rapprendrez bientôt ^ je n'ai pas été 
reçu. » Ce fut tout ce que je pus en tirer. En cet 
instant, les mots «Monsieur Hall I » sortirent de 
la bouche^tt messager. «T'étais si atterré que je 
n'avais pas la force de bouger du lieu où j'étais j 
l'escalier semblait tourner autour de moi ; les 
objets qui m'environnaient paraissaient se dé- 
rober k ma vue j j'oubliai même où j étais. 

« Monsieur BasilUaUi^ crialemême homme 
qiH m'avait déjà appelé , mais cette fois-ci 
d'une voix qui m'assourdit comme un coup de 
tonnerre. Je me dirigeai, je ne sab comment, 
vers une petite pièce éclairée par une seule . 
fenêtre , et à l'extrémité de laquelle trois per- 
sonnes , dont l'air doux me rassura , étaient 
assises a une table couverte d un cuir noir. « 

— Monsieur Hall , dit l'un des officiers ; nous 
venons de renvoyer le jeune homme que vous 
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avez pu 'ref)ci>iftreflr en entrant, pour lai don-* 
ner le temps de se remettre. JNous commen- 
ceron. donc pa. ,0» adre»«r la môme que.- 
lion qui Ta fortement embarrassé pendant le 
dernier quart d'heure. 

Il avait fendu sa voile de perroquet , dé- 
ralingiié ce qui n'était pas emporté de la vieille 
voile, et avait réussi, avec un peu de peine, k 
faire presque entrer la nouvelle dans la hune; 
mais il n'a pu lui faire passer la guitoderesse. 
Que croyez-vous qu'il ait omis? 

— 11 est j[>robable répondis-je » que , s'il a 
fiiit usage des halages du huniet, il a négligé 
de prendre le nœud. 

, Je vis mes juges hocher la tête d'une manière 
significative, et je sentis renaître ma première 
assurance lorsque je réfléchis qu'ils avaient hé* 
sité k renvoyer mon prédécesseur dont llgno^ 
rance devait être extrême , puisqu'il avait pu 
être intimidé par une question aussi facile que 
celle à laquelle je venais de répondre. En effet, 
l'examen « au lieu de devenir de plus en plus, 
difficile , comme je m'y attendais , et étais eU: 
droit de m'y attendre, tinit par être si ridi> 
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pouvoir trouver Toccasion de déployer toute 
mon érudition maritime. 

Maintenant, et je te dis avec un véritable 
plaisir » les examens sont in^mmeat plu^ cona* 
ci'encieux et partant plni rigides. 

Aussitôt qu'on m'eût annoncé que j'étais 

reçu» j'exhibai ma lettre. Celui à qui elle était 

adressée rouvrit et s'écna : 

— Pourquoi ne m'ave^voua donc pas &it 
rmeltre ce hiUet ce matin comme on voua en 
avait prié?. J'ai, stur ma foi» grande envie nie 
vona renvoyer poiir montrer que voua ne s'avea 

pas obéir aux ordres que vous recevez ! Tenez, 
lises vous-même. > 
lia lettre était ain^ conçue : 

• Mon cher , — comme le porteur de la pré- 
sente,- qui doit ètpe examiné demain, sera.ac<- 
çompagné par son père qui désire, à cause de 
ses affaires, être libre de bonne heure, je vous 
serais obligé de vous occuper de lui le pUis .tôt 
possible. . 

Votre, etc. 
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Je répliquai que je croyais qu^elle conte- 
nait la prière de n'être pas trop rigide pour 
moi. 

— Vous pensez doiic , reprit mon juge » 
que nous aurions fait un passe-droit en votre 
faveur? Mais nous vous avons reçu; vos soup- 
çons ne nousferont pas révoquer notre décision. 
Veuillez, en vous eh allant , dire à votre ,cama« 
rade de rentrer^ nous verrons quelle chance 
reste encore pour son grand hunier , qui a bal- 
lotté tout ce temps entre le ciel et la terre. 

ie descendis rapidement les escaliers» rejoi- 
gnis mes amis, et ne songeai plus k mon mal- 
heureux condisciple. 

Long* temps après , cependant , — plusieurs 
années, au moins, — je rencontrai un des ca- 
pitaines qui m'avaient examiné, et je lui de- 
mandai ce que lui et ses collègues avaient fait 
du jeune homme en question. « Il nous a, lé- 
pondit-il) causé quelque r^ord^. La vérité 
est que nous aurions dû ne pas le recevoir; 
mais enûn nous le reçûmes en considér^^tion 
de ses connaissances théoriques. Peu de mois 
après, je vis dans les journaux sa nomination 
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au grade de lieutenant d'un sloop de guerre. 
J'aToae que je me sentis assez mal à mon aise 
(|uand , dans le coun de la même saison , je lus le 
récit du naufrage de son navire, cpii s'était perdu 
corps etbiens. J'avoue quQ je ne pusm'empécher 
dépenser que ce funeste érénement avait pu 
avoir lieu pendant le quart de ce^eune homme. 
GroyeE-moi , monsieur Hall, A }imm ^om êtes 
revêtu du même grade que moi, et que , comme 
moi, vous soyez appelé k examiner des jeunes 
. gens , acquittez-vous de c ette charge important^ 
avec moins de légèreté. » • 

L'examen prâé , il me restait k tourmenter 
mes amis pour mon avancement j je ne connais- 
sais aucune personnè en crédit , car Inen que 
mon pi re fût membre du parlement, il s^était ' 
tenu tellement écarté des deux partis qui \% 
divisaient, qu'il ne pouvait pas plus compter 
sur l'assistance de l'un que sur celle de l'autre. 
Il n'entrait certainement pas dans sesTues de 
demeurer toujours daiii» cette position intermé- 
diaire f mais, comme il était tout nouveau à la 
chambre, il avait jugé convenable de sonder le 
terrain avant de s'engager sous une bannière. 
Beaucoup de peKonnes se rappelleront l'at^ 
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taqpie violenW <faî fiit dirigée, pendant la ses* 

«ion de 1807-8, contre radniiuislraUQn du 
marquis de Welle&l^y» qui.éuii ^ors gouver- 
neur général des Indes. L'enquAte, comme on 
Jje sait , n'eut 4'autre résultat que d'augmenter 
la réputation de cet hommé d'état. Maist à Vé- 
poque dont je parle , ses amis de la chambre 
d^ communes étant viveoieAt prçs^ eiix-mê- 
mes, l'appui de quelque membre indépendant 
était fort important pour eux» surtout si ce , 
jwmbré ppuyait ^re preuve d'une connais^ 

sance appronfondie du sujet. 

J'ai oublié la raison qui porta mou père à 
diriger tonte son attention vers les affaires des , 
Indes ^ néanmoins 9 je sais qu'après avoir exa> 
miné les «harg^ qu'on &isaît pe«er sur lord 

Wellesley , il finit par approuver sa conduite . » 
et par la défei^dre éloquemment. Cette cir? 
constance fiât d'autant plus agréable pour la &- 
mille du noble lord » que l'on savait partout 
qne mon' père ne parlait que d'après sa cpn- 
viction ; il s'ensuivit des relations assez inti- 
. mes entre Ijui et les anus, du marquis qui vin- 
rent le remercier de l'appui qu'il avait bien 
voulu lui prétef . ..... 

« ^ ' Digitized by Google 
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Dès que je sus que le secrétaire de Tami- 
* rauté, M. Wellesley-Polc (maintenant lord 
Maryborough ) était du nombre de ces person- 
nes reconnaissantes , je suppliai mon père de 
me présenter au plus tôt chez lui. Peu de 
jours après cette cérémonie , on me remit un 
de ces gros paquets officiels dont l'extérieur tra- 
hit d'abord l'origine^ il était adressé h mon père 
qui, par malheur, était sorti. Voyant, d'après la 
suscription,que cette dépêche venait de l'ami- 
rauté, je fus tenté d'en briser le cachet, pourtant 
je me contins 5 mais ne pouvant me l'ésoudre à 
attendre tranquillement le retour de mon père , 
je me jetai dans une voiture de place , et offris 
au cocher de lui payer le double de sa course 
s'il me transportait le plus promptement pos- 
sible à la cité. L'espérance de me voir muni 

y. 

d'une commission dûment écrite sur parche- 
min, et celle non moins flatteuse ni moins eni- 
vrante de lire mon nom imprimé en toutes let- 
tres sur la liste navale du mois prochain , me 
vremphssaient d'une joie vraiment inexprima- 
ble. Je mettais à chaque instant la tête à la 
portière pour accélérer encore la vitesse des 
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chevaux; enfin j'arrivai dans Flcet-Streel , et 
je descendis devant la maison d'un gentleman 
que mon père était allé visiter. Je sonnai k la 
porte, et mis presqu h bas la sonnette dans 
mon impatience. Un valet de pied qui vint 
m'ouvrir m'appntfroidement , pour se venger . 
de ma violence, qu0 sir James était sorti il y 
avait un quart d'heure ou vintit minutes, et 
que je ne pouvais espérer de le rejoindre. 

Lorsque je rentrai, je trouvai deux lignes 
de mon père qui , ayant été obligé de sortir de 
nouveau sans savoir quand il reviendl^Va , 
ni enjoignait de laisser le paquet deTamirai " ' 
sur sa table. Je restai encore plusieurs heurei 
à Tattendre, demi-morl d'appréhension et de 
curiosité ; il me tardait, eu eOet , plus que je 
ne pourrais le dire , de savoir si j'étais , en 
déEnitive , ofilcier commissionné au service de 
Sa Majesté, ou simplement M. Personne. Pen- 
sant que le temps s'écoulerait peut-être plus 
vite en lisant les journaux, j'allai, dans ce 
dessein, m'asseoir au café de Hatchelt. Au 
bout de quelque temps, la porlc s'ouvrit el 
mon père entra tenant a la main , et tout ou-J 
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verte, la lettre 4ç l'amirauté. Lorsque j'eus jeté 
les yeux dessus, je laissai échapper un grand 
cri, qui fit croire aux garçons de l'établisse- 
ent que j'étais subitement devenu fou. 
Le précieux billet était ainsi conçu : 

i< M. Wellesley-Pole présente ses compli- 
« mens a sir James Hall , et il est heureux de 
pouvoir lui adi-esser ci-joint la commission de 
c< son fils comme lieutenant de Vlm^incible. » 

En même temps que*' je fus pénétré d'une 
vive reconnaissance pour celui qui venait d'ap - 
porter un si grand changement dans ma des- 
linée , je sentis que j'avais le pied posé sur le 
premier échelon de l'avancement , et qu'il dé- 
pendait uniquement de moi. (îr-^orniaîs , de 
parvenir jusqu'au dernier. 

11 est vrai qui^ je sentis la nécessité de n'é- 
pargner aucune peine pour justifier la faveur 
dont j'avais été Tobjet en faisant voir que 
, le secrétaire de l'amirauté, avec la pénétra- 
tion d'esprit qui caractérise sa noble famille , 
m'avait seulement payé <l'avance les services 
qu'il comptait que je rendrais au pa)b> J'étais 
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au comble de mes vœux , je n'avais désiré que 
l'occasion de me distinguer et l'occasion se 
présentait à moi; aussi bâtis -je cett(i nuit, 
avant de m'endormir , mille châteaux en Es- 
pagne sur la meilleure méthode à suivre 
pour m'assurer le second échelon; je ne dou- 
tais nullement qu'aussitôt que j'aurais Tâge 
requis pour être élu capitaine, c'est-^-diro 
une couple d'années de plus, je ne trouvasse 
encore quelque protecteur aussi bienveillant , 
aussi puissant, aussi éclairé et tout aussi dis- 
posé à bien servir la patrie en na'avançant en 
grade ! Le sort en décida autrement , ainsi 
qu'on le veirra par la suite, car il me fallut six 
années — six années d'une rude et pénible at- 
tente , six années de voyages dans tous les 
climats chauffés par le soleil, ppinr atteindre le 
poste que je croyais alors — peut être avec as- 
sez de vraisemblance — beaucoup plus acces- 
sible qu'il ne le fut. 
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